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Je suis assez bavarde comme fille : Je n’aime pas écrire des fics selon mon point de vue, j’estime que je n’ai pas à transférer mes états d’âme sur les personnages. Mais il y a des limites à ce que les scénaristes peuvent faire sans que ça influe sur ma santé mentale. Et cela m’insupporte de savoir qu’on m’a menée en bateau pendant 8 ans pour… RIEN.

Donc voilà, j’ai laissé les personnages poser mes questions, celles qui n’ont jamais eu de réponse. Surprise, ça parle de ship…

Merci à Terra pour le récapitulatif shippien. ;-)

Et merci à toutes celles qui m’ont relue et/ou soutenue. C’était le gros du boulot !!

Bon, je ne suis pas vraiment fière de mes goûts musicaux, mais j’ai écrit cette fic en écoutant en boucle le « Best of Ronan Keating ». Du coup, mes titres de parties sont des titres de chansons, parce que les paroles correspondent VRAIMENT (ça me fait même limite peur !):

· The Long Goodbye : http://www.azlyrics.com/lyrics/ronankeating/thelonggoodbye.html
· Last Thing on my Mind : http://www.azlyrics.com/lyrics/ronankeating/lastthingonmymind.html
(ouais, je sais, Ronan Keating était membre de Boyzone. J’ai troooooop honte. N’empêche que ça m’a inspirée !!!) 
*******************

PREMIERE PARTIE : The Long Goodbye.
Cela faisait trois ans qu’il était parti.

Trois ans qu’il avait choisi de tourner la page du SGC et avait emménagé à Washington.

Qu’il avait cessé d’être son supérieur.

Trois ans qu’elle ne parvenait plus à avancer.

A l’époque pourtant, elle avait vraiment cru que tout allait marcher, que cette fois serait la bonne. Elle avait cessé de se mentir et avait rompu ses fiançailles. Elle était allée le trouver, une nouvelle fois. Certes, elle avait pris une douche froide en découvrant sa relation avec Kerry Johnson. Mais celle-ci avait rapidement été classée. Ils étaient alors partis dans son chalet. Pas seuls bien sûr, mais elle avait tout de même espéré qu’un changement surviendrait. C’était à lui de faire le premier pas, elle avait renvoyé la balle dans son camp en annulant son mariage. 

Les barrières n’avaient jamais été aussi basses, elle se sentait enfin réellement prête. 

Et il le savait.

Il n’avait rien fait.

Ou plutôt il en avait trop fait : il était parti.

En trois ans, elle ne l’avait vu que sept fois, et pas une seule en dehors du cadre professionnel. Pour deux personnes qui avaient travaillé huit ans côte à côte et qui avaient partagé plus que la plupart des couples en une décennie de mariage, c’était peu. C’était désespérément peu.

Et elle n’avait pas compris.

Il s’était certes éloigné de tout le monde, tant géographiquement qu’émotionnellement.  Comme s’il avait voulu s’isoler d’eux, changer de vie.

Mais il avait tout de même conservé un semblant de liens amicaux avec la plupart de ses anciens collègues. Avec elle, il se montrait moins que ça. Chaleureux au mieux, cordial la plupart du temps.

Elle qui avait espéré une évolution vers une relation sentimentale, elle n’avait obtenu qu’une sorte de reconnaissance professionnelle.

C’était pire que de la déception, c’était une véritable désillusion.

Elle s’était demandée si c’était de sa faute, si elle s’était fait des idées pendant huit ans… Mais il y avait tout de même eu du concret, des gestes et des paroles qu’il aurait été difficile d’interpréter autrement !

Non, ils avaient vraiment eu quelque chose, et elle y avait cru.

Elle avait rompu avec Pete après avoir été le trouver, après avoir commencé à lui exposer ses doutes. Il avait parfaitement compris, elle l’avait lu dans ses yeux.

Cela avait été au tour de Jack d’agir, elle s’était suffisamment jetée à ses pieds auparavant. Combien de fois avait-elle tenté d’avoir cette discussion ?

Et cette fois encore, le comportement de son ancien supérieur l’avait déçue. Pire encore, il s’était avéré…illogique au vu de ce qu’ils avaient vécu. Inexplicable. 

C’était comme s’il avait choisi de nier les huit années précédentes.

Alors non, elle ne comprenait définitivement pas.

Plus grave, elle n’arrivait pas à passer outre et à avancer.

Et puis il y avait eu Alan.

Scientifique comme elle, biochimiste pour être exacte. Intelligent, gentil, amusant. Une nouvelle chance.

Seulement elle ne voulait pas répéter la même erreur qu’avec Pete et laisser des doutes et des fantasmes empoisonner son jugement. Elle ne regrettait pas d’avoir rompu ses précédentes fiançailles, ce mariage aurait été un échec certain. 

Mais elle ne pouvait pas nier que son histoire avec Jack avait influencé son comportement.

Elle s’était enfermée dans la simulation, finissant par croire à ce qu’elle feignait de ressentir, à ce qu’elle voulait ressentir. Et faisant tout rater.

Et pourtant, malgré ses erreurs et ses échecs, elle avait encore droit à cette chance. Elle ne voulait pas la gâcher. Ce n’était même pas une question d’amour, elle voulait simplement pouvoir démarrer son histoire sur des bases saines. 

Mais il subsistait un problème non négligeable : si Jack semblait avoir tourné la page, ce n’était pas son cas. 

Cela avait duré huit ans, sans compter plus de deux ans de mort sentimentale. Pour que sa nouvelle relation fonctionne, elle avait besoin d’entamer une page vierge, sans rature. De pouvoir écrire sans aucun spectre derrière son dos.

Elle avait besoin d’en parler une fois pour toutes à Jack. Même pas de savoir si cela avait été possible, si cela l’était toujours. Il n’était pas question d’une dernière chance ou d’un espoir dans cette démarche. Elle ne demandait même pas une explication. Non, elle voulait juste pouvoir évoquer ouvertement les choses, enfin.

Et passer à la suite de sa vie.

Alors voilà, pour la première fois en trois ans, elle se retrouvait devant la porte de son appartement de Washington. Pour une visite personnelle.

Et cette fois, elle n’était pas là pour se jeter à ses pieds.

Elle était là pour rompre.

*********************

Sam lissa nerveusement son chemisier bleu. Elle devait bien avouer qu’elle avait beaucoup hésité sur sa tenue. Elle n’avait préparé aucun discours, ou plutôt n’en avait trouvé aucun de satisfaisant. De toute façon elle ignorait la réaction qu’il allait avoir, cela aurait été inutile. Et puis son jugement s’était souvent avéré erroné en ce qui concernait le comportement de son ancien supérieur.

Alors à défaut de contrôler ce qui se passait en son for intérieur, elle avait choisi de soigner l’extérieur. Pas trop non plus, juste suffisamment pour être à l’aise. 

D’où le chemisier neuf et son jean fétiche.

Elle n’était pas certaine que cela suffirait à lui donner le courage d’aller au bout de son entreprise pour autant.

La jeune femme prit une longue inspiration, pressa une dernière fois ses mains moites sur son pantalon – mauvaise idée – et posa le doigt sur la sonnette.

Le bruit la fit presque sursauter alors qu’elle en était à l’origine, ce qui lui fit secouer la tête. Elle était nerveuse, c’était plus fort qu’elle. Elle avait pourtant préparé sa démarche, fortement réfléchi avant de l’entreprendre. Elle avait retourné une multitude de scénarii dans sa tête avant de parvenir à la conclusion peu satisfaisante qu’elle allait improviser. 

A aucun moment elle n’avait douté cependant.

Mais là, alors qu’elle attendait devant sa porte, elle commençait sérieusement à penser qu’elle était en train de faire une erreur. Oh, elle ne se dégonflerait pas, elle avait fait trop de chemin pour cela. Seulement, était-ce la meilleure chose à faire ? Elle venait lui annoncer qu’elle rompait avec lui, il allait croire qu’elle avait subi un choc post-traumatique quelconque. Et quand il comprendrait, que pourrait-il penser d’elle ? 

Elle allait être ridicule.

Sam entendit qu’on baissait le volume de l’air d’opéra qui emplissait l’appartement et des pas qui s’approchaient.

Son cœur, qui battait déjà la chamade, accéléra encore si c’était possible. Elle essuya une nouvelle fois ses mains et se sermonna de réagir ainsi. Elle devait aborder son problème de façon raisonnable, chirurgicale même. Elle faisait ça pour elle-même, pas pour lui. Peu importait la réaction de Jack, elle n’était pas là pour tenter quelque chose. Sa démarche était purement égoïste et tant pis s’ils se quittaient sans que lui la comprenne. Elle en avait besoin pour avancer ELLE et elle allait donc le faire. Elle avait besoin de le dire, de mettre enfin les mots sur ce qu’elle ressentait au lieu de rester dans le sous-entendu. 

Ils avaient assez dansé.

Et s’il choisissait de se braquer et de la renvoyer en hurlant, elle se ferait une raison. Pour ce que ça changerait à leur relation… Elle voulait juste pouvoir lui annoncer qu’elle rompait avant.

Aussi stupide que cela paraisse.

La porte s’ouvrit et la jeune femme sentit sa gorge s’assécher avant même de le voir. Elle faillit se mordre la lèvre mais réfréna l’impulsion au dernier moment.

Leurs yeux se rencontrèrent enfin et les sourcils de Jack se froncèrent immédiatement alors que sa main stoppait le battant.

Il ne masqua même pas sa surprise et avant qu’elle ait put dire un mot, il ouvrit la bouche :

· Carter ?

Elle lui offrit un maigre sourire en tentant de soutenir son regard. Il avait déjà repris une expression neutre et attendait qu’elle explique la raison de sa présence. Une légère lueur d’inquiétude transparaissait néanmoins dans ses yeux. Il est vrai qu’elle ne s’était jamais rendue chez lui depuis qu’il avait quitté Colorado Springs.

Elle aurait peut-être dû appeler…

· Bonjour Monsieur, dit-elle en dissimulant le tremblement dans sa voix et se cachant une nouvelle fois derrière le protocole militaire. 

Elle s’arrêta,  peu certaine de ce qu’elle devait dire ensuite. 

Il fronça de nouveau les sourcils et demanda d’un ton concerné :

· Qu’est-ce que vous faîtes là ? Il y a un problème ?

Sam ferma un instant les yeux, ravalant son amertume. Manifestement, il était même anormal qu’elle passe lui rendre visite, il fallait forcément que quelque chose soit arrivé. Cela avait toujours été ainsi d’ailleurs. Et elle avait voulu croire qu’ils étaient au moins amis…

Elle réprima un soupir et secoua la tête :

· Non mon général, répondit-elle plus fermement. J’étais juste passée pour … vous voir.

Les traits de son ancien supérieur se détendirent immédiatement et l’inquiétude quitta ses yeux. Il affichait de nouveau un visage impassible mais elle le connaissait suffisamment pour savoir que ce n’était que la façade.

· Vous voulez entrer ? demanda-t-il en s’effaçant légèrement pour lui faciliter le passage.

Elle acquiesça et pénétra lentement dans l’appartement. Il referma doucement la porte derrière elle, alors que les yeux de la jeune femme enregistraient rapidement les détails qui l’entouraient.

Un couloir décoré sobrement, une cuisine sur la gauche, la porte de la salle de bain entrouverte, des chambres qui se dérobaient à sa vue et le salon dans lequel il venait de la guider silencieusement. La pièce était meublée simplement, sans recherche de style, dans des tons beige. Neutre, à l’image de son propriétaire. Les mêmes photos que celle de son ancienne maison trônaient sur une réplique de cheminée, la seule touche personnelle à laquelle il ait semblé consentir.

Elle aurait pensé qu’il aurait pris un logement plus spacieux avec la fonction qu’il occupait maintenant.

· Asseyez-vous, suggéra-t-il. A moins que…

· Merci, le coupa-t-elle en cherchant des yeux un siège.

Elle avisa finalement dans un fauteuil qui ressemblait étrangement à celui dans lequel elle était assise lors de cette autre discussion qu’ils n’avaient pas eue. Sauf que Teal’c et Daniel étaient au SGC en ce moment même et qu’ils ne viendraient pas les interrompre cette fois-ci. Peut-être le général Hammond…

Elle se sermonna une nouvelle fois et prit place dans la bergère.

Il l’observait toujours en silence.

S’approchant enfin, il reprit la parole :

· Vous voulez boire quelque chose ? Café ?

· Un café serait parfait, merci.

Il était retourné dans sa cuisine et elle l’entendit ouvrir plusieurs placards d’affilée. D’autres souvenirs remontèrent et elle se demanda un instant s’il allait en manquer cette fois encore. Une bouffée de nostalgie la prit soudain à la gorge. Certaines choses ne changeaient pas…

Puis le bruit d’une cafetière mise en route lui parvint. 

Non, tout était différent. Et cette fois, c’est l’amertume qui la saisit, qu’elle refoula tant qu’elle put.

Jack revint dans le salon et s’assit dans le sofa, la table basse les séparant, mettant inconsciemment une barrière entre eux. Encore une fois.

Elle promenait son regard sur les quelques objets qui décoraient la pièce.

Il se contenta de l’observer, attendant qu’elle se décide à exposer la raison de sa visite. Car ils savaient tous deux qu’elle n’était pas passée « comme ça ». Que sa voiture ne s’était pas retrouvée en bas de l’immeuble sans qu’elle n’ait trop su pourquoi.

La spontanéité ne faisait pas partie de leur relation, de quelque nature qu’elle fût. Et encore moins maintenant. 

Elle n’était jamais venue chez lui par hasard de toute façon. 

· Vous n’avez pas de plantes vertes, observa-t-elle tout à coup, comme si cela avait eu une quelconque importance.

Comme si cela ne faisait pas trois mois qu’ils ne s’étaient pas parlés, et à propos d’une question de sécurité encore.

Une façon comme une autre d’amorcer la discussion.

· Non, confirma-t-il, elles sont toutes mortes. 

· Vous vous en êtes occupé je suppose…

· Elles ne sont pas mortes de soif si c’est ce qui vous inquiète. Elles n’ont pas supporté l’air de la ville je pense.

· Vous leur avez parlé ? demanda-t-elle alors même qu’elle secouait mentalement la tête à la stupidité de sa question.

Il haussa les sourcils et un fin sourire se dessina sur ses lèvres, qui ne la détendit pas pour autant.

· J’ai bien essayé mais elles n’étaient pas très causantes, plaisanta-t-il.

Elle esquissa un sourire malgré elle et baissa légèrement la tête. Elle n’avait aucune idée de la façon dont aborder le sujet qui lui tenait à cœur, la raison pour laquelle elle était là. 

Cette discussion superficielle semblait tellement plus facile…

· Et vous n’en avez pas acheté de nouvelles ? reprit-elle malgré tout.

· Vous êtes venue ici pour parler de mes talents d’horticulteur ? rétorqua-t-il.

Elle baissa à nouveau la tête, embarrassée. Ils avaient fini de tourner, il fallait entrer dans le vif du sujet et cela risquait de vite se transformer en affrontement. Le tango après la valse.

· Non, répondit-elle en cherchant ses yeux puis en les fuyant une nouvelle fois. Je suis ici pour… parler.

Il se tendit imperceptiblement et elle sentit son appréhension se renforcer.

· C’est ce que nous sommes en train de faire je crois, dit-il avec les sourcils légèrement froncés.

Sa voix avait encore le ton sur lequel il aimait plaisanter, ce que certains auraient pris pour du second degré.

Elle savait qu’il n’en était rien. Pas cette fois.

· J’ai rencontré quelqu’un, annonça-t-elle abruptement.

Définitivement pas la meilleure manière d’entamer la conversation. Mais existait-il une façon acceptable ?

· Il s’appelle Alan, continua-t-elle sans lui laisser le temps de la couper. Il est biochimiste et a travaillé en collaboration avec le SGC il y a trois mois, quand nous avons eu ce virus transmis par la plante que SG-4 avait ramenée. Je ne sais pas si vous avez eu le rapport…

Il acquiesça de la tête, sans la quitter des yeux, un masque d’indifférence plaqué sur le visage. Rien de ce qu’il ressentait ne transparaissait, et pourtant elle savait que ce n’était pas le cas. Qu’il l’écoutait attentivement, impassible.

Elle détestait quand il faisait cela. Elle n’aurait pas aimé qu’il ne se sente pas concerné, mais elle supportait encore moins qu’il feigne de ne pas l’être…

·  Nous nous sommes… plutôt bien entendus, reprit-elle difficilement. Il travaille en général dans le Nevada mais nous sommes parvenus à nous revoir quelques fois malgré la distance.

Elle s’arrêta là, ne sachant pas comment continuer son monologue, et redressa enfin la tête.

· Pardonnez-moi Carter, finit-il par dire, mais en quoi cela explique-t-il la raison de votre présence ici ? Pourquoi venir m’en parler ?

Son expression était toujours impassible, mais ses yeux lançaient un avertissement qu’elle ne pouvait ignorer. Il savait parfaitement pourquoi elle était là et il n’avait pas envie d’en discuter. Il n’allait pas lui faciliter la tâche, elle le sentait.

Et il allait nier, encore.

Mais elle était décidée à aller jusqu’au bout de sa démarche, malgré ce regard qui la défiait de le faire. Elle n’avait que trop baissé les bras.

Ils auraient cette discussion, dusse-t-elle être la seule à parler.

· Je ne suis pas ici pour vous demander votre avis, affirma-t-elle en tentant de soutenir son regard. Je ne suis pas dans ce salon pour avoir une quelconque bénédiction de votre part…

· Alors qu’est-ce que vous voulez ? la coupa-t-il. Si c’est pour le faire muter à Colorado Springs, je peux toujours…

· Laissez-moi finir ! l’interrompit-elle à son tour avec un geste agacé.

Le silence retomba entre eux, seulement troublé par les dernières notes de La Traviata.

Elle avait compris la technique de Jack depuis le temps. Il niait, se cachait derrière la barrière professionnelle, tellement facile, tellement pratique. Elle savait qu’il ne faisait ça que pour éviter toute discussion où il aurait dû parler de lui, de ce qu’il ressentait. Il avait beau feindre l’indifférence, elle voulait cesser d’y croire.

Elle était fatiguée de l’affronter ainsi, fatiguée du tango qu’ils dansaient depuis plus de dix ans. Il était plus que temps que cette musique-là s’arrête aussi.

Sam soupira et son regard se posa sur les mains de l’homme qui lui faisait face. Elles étaient immobiles, au contraire des siennes qui maltraitaient le tissu de son pantalon.

Elle s’était toujours demandée comment il parvenait à exercer un tel contrôle sur lui-même. Pourtant il n’était pas comme cela quand elle l’avait rencontré, il s’était au contraire peu à peu ouvert à elle, révélant l’homme qu’il était vraiment. Celui qui se cachait derrière le militaire dur et exigeant.

Quand le phénomène avait-il pris le chemin inverse ? Quand avait-il commencé à se refermer, à ne plus la laisser pénétrer sa carapace ?

Elle n’aurait sans doute jamais la réponse, il était trop tard maintenant. 

La jeune femme redressa la tête et balaya ses doutes. Il était inutile de prendre des gants, il n’aimerait pas cela et de toute façon elle ne se sentait pas capable d’aborder le sujet autrement.

· Je suis venue vous dire adieu, dit-elle de but en blanc.

Il ne bougea pas. Comme toujours.

Cela ne fit qu’encourager Sam à poursuivre. Malgré son envie de hurler.

· Je suis venue mettre un terme à cette histoire entre nous, parce que je suis fatiguée de cette minuscule flamme d’espoir qui continue de brûler en moi. Et comme vous ne savez que raviver la braise sans allumer le feu, je viens tout éteindre. Définitivement.

Elle ferma un instant les yeux, espérant et redoutant à la fois qu’il prenne la parole. Il n’en fit rien, l’observant toujours muettement.

La boule dans la gorge de Sam enfla.

L’odeur du café chaud parvint aux narines de la jeune femme et elle songea qu’une tasse aurait été la bienvenue, ne serait-ce que pour occuper ses mains.

Il fallait qu’elle termine. Il fallait qu’elle lui dise clairement ce qu’elle ressentait, au lieu d’employer encore et toujours des images.

Il se taisait toujours et Sam sentit la frustration la submerger. Et toutes ces choses qu’elle avait toujours refoulées.

Il était temps.

· Je suis tombée amoureuse de vous, annonça-t-elle en le regardant dans les yeux, satisfaite de le voir enfin tiquer sur les mots qu’elle venait d’employer. Et à l’époque, je l’ai combattu. Parce que cela n’avait pas lieu d’être, parce que j’avais peur. Mais je n’ai jamais réussi à me débarrasser de ces sentiments, quels que fussent mes efforts. Et puis je croyais que c’était partagé.

Elle marqua une légère pause, calmant les battements désordonnés de son cœur et tentant de dominer l’étrange sensation qui l’envahissait à mesure que les mots franchissaient ses lèvres.

· Alors je me suis raconté des histoires, j’ai espéré, attendu. Et quand j’ai enfin pris conscience que c’était inutile, qu’il me fallait avancer, je me suis aperçue que c’était ancré trop profondément en moi. Et vous n’avez rien fait pour arrêter tout cela, me laissant encore et toujours dans le flou. Je ne nie pas mes propres responsabilités dans cette simili-relation, mais je sais qu’il y a des choses que je n’ai pas imaginées. Et comme vous ne semblez pas décidé à me dire ce que vous ressentez, c’est moi qui vais le faire. Je suis fatiguée de vivre avec ce poison, alors je fais ce que vous n’avez jamais eu le cran de faire. Je mets un terme à tout cela.

Elle se tut, reprenant son souffle.

Elle ne se sentait pas soulagée par ce qu’elle venait de lui dire, au contraire. La frustration l’emportait, encore.

Ce qu’elle avait retenu pendant tant d’années débordait à présent, elle sentait le flot de ces émotions brimées refluer avec force. Elle voulait lui dire les heures passées à monter des scénarii. Les nuits passées à pleurer à chaque nouvelle déception. La peur qu’elle ressentait quand il était porté disparu. Les efforts pour camoufler ses émotions. 

Le sacrifice de son bonheur sur l’autel de l’indifférence dont il avait fait preuve. Dont il faisait toujours preuve.

Elle tairait tout cela, certaines limites ne devaient pas être franchies.

Jack avait enfin lâché son regard, ses yeux l’évitaient à présent. Elle sentit malgré elle une légère impression de satisfaction, ne serait-ce que pour avoir réussi à lui faire baisser ce masque d’indifférence tant haï.

Mais il se taisait toujours.

Elle se sermonna à nouveau.

Encore une fois, elle s’était raconté des histoires, avait espéré. Non pas une déclaration ou même un mot sympathique. Même pas de la pitié. Il y avait longtemps qu’elle s’était fait une raison pour cela.

Mais elle aurait voulu qu’il parle, qu’il réagisse. Et tant pis si elle avait tenté de se convaincre du contraire, si elle s’était presque persuadée que la réaction de l’homme qu’elle avait aimé importait peu du moment qu’elle parvenait à le lui dire.

Elle n’était pas une machine, elle avait des sentiments. Et elle ne lui demandait que d’en tenir compte. Et surtout de le lui montrer.

Fichu espoir qui ne voulait pas mourir.

Le mutisme de l’homme qui lui faisait face la fit une nouvelle fois soupirer de frustration et elle se leva du plus calmement qu’elle put, se dirigeant d’un pas ferme vers la sortie.

Elle avait accompli la mission qu’elle s’était fixée. Même si celle-ci s’était révélée moins libératrice qu’elle ne l’avait espéré. Mais cela viendrait sûrement, il fallait laisser du temps au temps.

Et maintenant elle allait sortir de sa vie sans se retourner et avancer vers un autre avenir, une autre image où il ne serait pas. Elle ne savait toujours pas si Alan en ferait partie, mais cela avait-il de l’importance ?

Jack n’y serait plus, c’était cela qui comptait.

Sam venait d’atteindre la porte du salon quand elle entendit sa voix s’élever :

· Qu’est-ce que vous attendez de moi ?

Elle s’arrêta et ferma les yeux, laissant les mots faire leur chemin dans sa tête. Il avait une réaction, enfin.

La jeune femme se retourna lentement et sentit soudain une immense déception la submerger. Il l’observait, le visage toujours désespérément neutre. Elle venait de lui dire ce qu’elle attendait de lui. Elle lui avait expliqué qu’elle attendait simplement qu’il cesse d’être indifférent, qu’il lui dise ce qu’il ressentait, même si cela devait la faire souffrir.

Et une fois encore, il la laissait décider.

· Rien, finit-elle par dire désabusée. 

Elle esquissa un pas pour sortir mais se ravisa, se tournant à nouveau en direction de son ancien supérieur.

· Je n’attends plus rien de vous justement, fit-elle la tête haute, consciente que c’était leur dernière conversation. Parce que vous êtes incapable de me montrer autre chose que de l’indifférence. Parce que vous préférer cacher ce que vous ressentez, au point qu’on finit par se demander si vous avez même un cœur. Je crois que c’est la raison pour laquelle vos plantes sont mortes, par manque de considération. Elles se sont desséchées parce que vous n’avez pas compris qu’elles avaient besoin d’autre chose que d’eau pour vivre. Alors voilà, je vais sortir de cette pièce et ce sera terminé. Cela aurait pu être différent si vous aviez su exprimer ce que vous ressentiez.

Elle se détourna lentement et quitta la pièce, remontant le couloir d’un pas assuré. Laissant finalement couler sur ses joues des larmes qu’elle n’avait jamais eu conscience de retenir.

La porte de son appartement claqua et Jack sursauta malgré lui.

Sa main se crispa sur le chambranle de la porte du salon contre lequel il venait de s’appuyer.

· Oui, cela aurait pu être différent, murmura-t-il au silence qui lui tenait compagnie.

Maintenant il était trop tard.

******************

Ses sentiments pour elle n’étaient pas venus en un jour, ç’aurait été mentir que de parler d’un coup de foudre. 

Certes, cela avait fait une étincelle dès la première fois, quand elle s’était opposée à lui dans cette salle de briefing, se permettant de lui répondre devant le reste de son équipe. Il l’avait laissée faire, perplexe d’abord, mais finalement plus amusé que réellement froissé. 

Parce qu’elle lui avait plu. Physiquement bien sûr, mais surtout grâce à sa répartie. Il l’avait sentie droite, honnête, compétente. Elle s’était rebellée, ce qui était contraire à la façon dont ils étaient censés agir, mais il l’avait un peu cherché et n’avait que pu apprécier la franchise dont elle avait fait preuve pour s’imposer. Il savait que ce n’était pas facile pour elle.

De là à le lui montrer, il y avait cependant un grand pas qu’il ne s’était certainement pas risqué à franchir. Ils allaient devoir travailler ensemble et même si elle avait fait bonne impression, il voulait aussi qu’elle fasse ses preuves. Il restait son supérieur et il entendait bien qu’elle respecte cela. Si elle était aussi douée que ce qui était imprimé sur son dossier et ce que son instinct lui avait dicté, alors il ajusterait éventuellement leur relation. Contrairement à ce qu’elle avait sûrement pensé, elle n’était pas la première femme placée directement sous ses ordres et il n’avait jamais fait la moindre différence entre les soldats qu’il commandait. Il était réputé pour être intransigeant, mais il se savait surtout objectif.

Il avait suffi d’une mission pour qu’il soit sûr. Elle était douée.

Alors il avait accepté cette nouvelle équipe à la configuration si particulière. Un extraterrestre, un archéologue et un unique soldat, scientifique en plus : pas ce qu’il aurait imaginé diriger un jour. Mais il en avait senti le potentiel et une telle opportunité ne se refusait pas. Bien sûr, il n’avait pas l’habitude de ne commander qu’un seul soldat sur le champ de bataille et même si Teal’c et Daniel ne contestaient que rarement ses ordres, c’était à elle qu’il les donnait en premier lieu.

Ils en avaient forcément développé une relation un peu particulière : il avait beau être plus gradé que le reste de la base mis à part Hammond, il était avant tout son supérieur à elle. Rien qu’à elle.

Cela ne lui avait pas posé de problème, l’équipe fonctionnait de toute façon parfaitement grâce à cette alchimie peu commune qu’ils avaient tous. Beaucoup avaient douté de SG-1, si peu militaire, soi-disant favorisée. Ils savaient tous les quatre à quel point tout cela était faux. Si cela fonctionnait, c’était tout simplement parce qu’ils étaient les meilleurs dans leurs domaines.

Il avait une relation privilégiée avec Sam mais il  ne la traitait pas différemment pour autant, tout comme il ne ménageait pas Teal’c et Daniel. Certes, il avait appris à écouter les suggestions que chacun apportait parce qu’il avait compris que cela pouvait leur sauver la vie. Mais il continuait de donner les ordres, elle d’obéir et les autres de suivre, la plupart du temps du moins.

Oui, cela fonctionnait bien, peut-être trop même. Au fil des missions, il avait relâché la pression qu’il maintenait sur elle, volontairement d’abord, en lui montrant sa confiance et en lui laissant plus d’autonomie. Puis il s’était ouvert à elle, moins consciemment cette fois.

Jusqu’au jour où il s’était rendu compte qu’il n’était plus objectif.

Et qu’ils avaient un sérieux problème.

A dire vrai, il s’était senti mal à l’aise quand il avait réalisé. Certes, c’était une belle femme, elle était intelligente, ils s’entendaient bien. Tous les ingrédients étaient réunis. Mais c’était aussi le cas de beaucoup de relations qu’il entretenait avec d’autres, à commencer par Janet.

C’était juste qu’avec elle… 

Oh, il avait bien essayé de se dire que la proximité, la frustration sexuelle ou toute autre raison logique était à l’origine de ce qu’il croyait ressentir. Que ce n’était pas réel, que c’était un fantasme. Il avait sincèrement tenté de combattre ce sentiment qui montait en lui et qu’il n’avait plus connu depuis trop longtemps.

En vain, parce que c’était là et c’était réel. Et aussi cliché que cela ait pu paraître, il avait dû s’avouer que lui, le colonel Jack O’Neill, était tombé amoureux de sa subordonnée.

C’était pathétique, il en avait bien eu conscience. Sans aller jusqu’à se dévaloriser lui-même, il fallait reconnaître qu’il n’était peut-être pas l’idéal pour elle. Elle avait dix ans de moins d’abord, elle était plus intelligente – quoique cet argument n’était pas trop valable dans la mesure où son QI était de toute façon supérieur à celui de tous les autres. Mais surtout il traînait avec lui des ombres qu’aucune femme ne devrait partager. Alors en étant réaliste, il ne voyait pas trop ce qu’elle pourrait lui trouver. Surtout qu’elle se montrait plus « amicale » avec certains extraterrestres qu’avec lui.

Mais c’était toujours là, ce sentiment qui ne voulait le quitter, aussi déplacé soit-il. Une sensation interdite mais aussi grisante, irrésistible.

Et il avait commencé à noter les détails, à voir que peut-être…

A se rendre compte qu’elle aussi n’avait pas un passé facile. Qu’elle aussi lui jetait fréquemment des coups d’œil. Que leur relation paraissait parfois moins naturelle, plus empruntée, et surtout pas ce qu’elle était censée être.

Que cela avait eu lieu dans d’autres réalités, et même fonctionné.

Il s’était surpris à espérer, à commencer de faire des projets qu’il abandonnait tout de suite en se sermonnant d’y avoir même songé. 

C’était quand il s’était retrouvé coincé sur Edora qu’il avait pleinement réalisé à quel point c’était ancré profondément en lui. 

Elle lui avait manqué à en crever. 

On aurait pu arguer qu’il y avait eu Laira, mais en toute honnêteté, ç’avait été une nuit de déprime et d’ivresse. Il avait beau apprécier celle qui l’avait recueilli, il avait regretté. Sans compter que de toute façon, il ne pouvait lui offrir ce qu’elle demandait.

C’était naturellement à ce moment-là que SG-1 l’avait retrouvé. En son for intérieur, il s’était senti soulagé et n’avait pas hésité un seul instant quant à la décision à prendre : il ne resterait pas ici avec Laira. Seulement il n’était pas un goujat non plus et n’avait pu se résoudre à être totalement indifférent envers celle qui avait pris soin de lui pendant cent jours, d’autant plus qu’il l’appréciait réellement. Simplement pas comme elle l’aurait voulu. Alors il avait assumé, quitte à ne pas se montrer reconnaissant pour son équipe qui s’était battue pour lui. Daniel lui avait fait suffisamment comprendre qu’il avait été déçu par son attitude d’ailleurs. 
Quant à Sam… Bien sûr qu’il avait vu son soulagement de le retrouver. Bien sûr qu’il avait vu le treillis qui flottait, les cernes qui assombrissaient son regard et les larmes qui menaçaient de couler. Bien sûr qu’il avait vu la blessure dans ses yeux, celle qu’il venait de lui infliger. Rien ne lui avait échappé.

Et il avait alors compris. Compris qu’elle aussi…

Et pendant qu’elle devait le maudire et se maudire, lui avait senti son cœur se gonfler dans sa poitrine.

Etonnamment, il s’était senti plus libre et il s’était montré plus entreprenant par la suite, ayant enfin réalisé que finalement, tout cela était peut-être possible. Naturellement, les interdits étaient toujours là, mais ils lui avaient presque paru dérisoires à cette époque. Alors il y avait eu les regards plus appuyés, le flirt plus évident. Les invitations au chalet.

Et elle avait été hésitante, ne sachant manifestement pas ce qu’il était approprié de faire. Il n’avait pas trop compris d’ailleurs, s’était dit qu’elle n’avait pas digéré Edora. Il aurait dû être plus clair…

En y réfléchissant, c’était en fait sûrement là que la danse avait réellement commencé entre eux. Ils avaient appris les pas chacun de leur côté pendant trois ans, avant de passer à la pratique.

Où ils avaient lamentablement échoué…

Bien sûr, cela avait été hésitant au départ, rien d’alarmant : il demandait, elle refusait. Puis revenait, et le pas recommençait. Mais cela s’était amplifié tout au long des deux années qui avait suivi, finissant par empoisonner l’histoire. Elle s’était dérobée trop de fois pour qu’il puisse garder ses certitudes.

Lui avait voulu tenter, mais en la voyant ainsi esquiver, il s’était dit que ce n’était peut-être pas ce qu’elle voulait.

Il s’était mis à douter, à voir à nouveau ces barrières entre eux. A avoir peur. Peut-être s’était-il imaginé des choses… 

Jusqu’au prochain signe, à la prochaine lueur d’espoir. Et le pas recommençait, encore et encore. Sans qu’elle paraisse le maîtriser plus que lui.

En deux ans, il avait vu ses certitudes, ses espoirs s’envoler peu à peu. Balayés par la réaction de la jeune femme après le test Zatarc, parce qu’elle voulait laisser cela dans cette pièce. Rejetés par son comportement après qu’ils avaient retrouvé la mémoire, parce qu’il avait eu peur, encore. 

Et pourtant, la flamme brûlait encore, la musique jouait toujours : ils dansaient, de moins en moins en accord, mais toujours ensemble.

Les sentiments n’avaient pas disparu, ils s’étaient simplement cachés derrière les obstacles. 

Les barrières à franchir pour être ensemble avaient paru trop imposantes, ils avaient continué la danse au lieu de faire face. Leur histoire était rongée par les non-dits et en silence, ils avaient regardé les faux-pas s’enchaîner, de plus en plus évidents mais jamais mentionnés.

Par peur.

Jusqu’au jour où la musique avait changé, les faisant trébucher.

Il n’aurait jamais pensé que l’orchestre qui jouait derrière eux avait une telle importance, ni que Daniel en était un pilier. Sa mort avait brisé quelque chose dans l’harmonie déjà vacillante de leur couple. Au lieu de s’accrocher, ils s’étaient éloignés. Désormais, il n’était plus présent que lorsqu’elle était en danger. Quand le pas se faisait difficile et qu’elle menaçait de chuter… 

Peu à peu, ils avaient relâché leur étreinte et même le retour de leur ami n’avait pas renversé le processus. 

La danse avait été trop longue, ils en étaient tous les deux conscients. A trop hésiter et se cacher, ils avaient détruit ce qu’ils avaient.

Dans l’idéal, ils en auraient parlé et en mettant les choses à plat, ils auraient pu prendre une décision réfléchie, ensemble. Peut-être affronter enfin la réalité.

Mais ils avaient commencé sans un mot, et ils avaient fini dans le silence des non-dits. 

Elle avait lâché sa main la première.

Il n’avait pas pu lui en vouloir de tenter sa chance avec un autre cavalier, lui était épuisé d’avoir tourné pour rien, sans s’être résolu à s’arrêter en la gardant dans ses bras. Elle s’en était allée dans ceux d’un autre.

Il avait même été soulagé, se convaincant que c’était mieux ainsi, qu’il n’aurait de toute façon pas été pour elle. Trop d’obstacles et pas assez de volonté pour les surmonter.

Oui, c’était mieux.

Malgré la douleur.

Et pour cela, pour que rien ne vienne entacher ce nouvel équilibre, il avait mis sur son visage le masque de l’indifférence, encourageant la jeune femme à resserrer son étreinte avec son nouveau prétendant. 

Leur danse à eux ne devait pas reprendre, elle était sans fin. Elle les avait fait trop souffrir.

Il allait être l’ami, la laissait évoluer sur la piste sans lui, avec un autre. Pour qu’ils n’aient pas la tentation de recommencer à tourner tous les deux. Pour qu’elle soit enfin heureuse et qu’il oublie enfin.

Du moins le croyait-il…

Car la flamme entre eux était restée, refusant encore une fois de mourir.

Sûrement sa faute, parce qu’il avait continué à être ce soutien pour elle dans les difficultés et les épreuves. Il avait bien senti qu’il aurait suffi de peu pour qu’elle revienne dans ses bras. Mais à chaque fois qu’elle avait esquissé un pas, il l’avait rejetée.

Bien sûr, il était toujours là, quand elle avait besoin de lui, quand elle allait mal. Peut-être plus qu’avant même. Il s’était même permis des gestes de réconfort, de ceux qu’il n’avait plus osé depuis qu’il avait réalisé ce qu’il ressentait pour elle. Mais cette fois-ci, il n’y avait plus d’ambiguïté : il n’était plus le cavalier.

Sauf que si lui avait choisi l’indifférence pour arrêter de souffrir et surtout lui laisser une chance de bonheur, Sam avait plutôt paru déstabilisée. Peut-être par les marques d’affection, peut-être parce que c’était trop ancré en elle aussi. Elle doutait clairement, ne cessant de revenir vers lui, alors même qu’il faisait son possible pour la rejeter… 

Il n’avait pas osé espérer, il avait trop essayé pour se permettre de faire encore cette erreur.

C’était trop tard… Il savait que tout cela ne les mènerait à rien, elle continuerait de se dérober. Et lui aussi pour être honnête.

C’est alors qu’elle était revenue une dernière fois et qu’il avait pris cette décision irrévocable. De mettre fin à cette histoire. 

Et alors même que Jacob était en train d’abandonner sa fille, lui aussi était parti.
*****************

Cela devait bien faire plusieurs minutes qu’il était appuyé contre le chambranle de la porte.

Jack soupira et se redressa enfin, se dirigeant vers la cuisine. Tel un automate, il se versa du café dans la première tasse qu’il avait posée sur la table après avoir mis la cafetière en marche. La seconde était à côté, vide. Il n’y toucha pas, se contentant de la regarder d’un œil morne. 

Il avait obtenu ce qu’il voulait. Avec trois ans de retard, certes, mais c’était enfin terminé. 

Le breuvage lui brûla la langue mais il n’y prêta pas attention. La douleur irradiait son corps de toute façon. Elle n’aurait pas dû.

Il aurait pensé qu’il ressentirait du soulagement, il s’était trompé. Il avait eu faux sur toute la ligne d’ailleurs…

Il se frotta le visage et un nouveau soupir lui échappa.

Pourquoi avait-il fallu qu’elle vienne ? Il avait mis fin à tout cela, à ce tango qu’ils avaient dansé pendant huit ans. Du moins avait-il cru…

La décision de partir n’avait pas été facile à prendre, mais elle avait été mûrement réfléchie. La plupart de ses collègues avaient jugé qu’il quittait précipitamment le SGC mais il n’en avait rien été. Les démarches avaient en réalité duré plusieurs mois : il avait pris sa décision alors que Daniel était en route pour Atlantis – enfin la première fois…  

C’était à ce moment-là qu’il avait compris que tout changeait autour de lui et qu’il ne pouvait plus rester. Il avait toujours pensé qu’ils resteraient tous soudés jusqu’à l’élimination des Goa’ulds mais le départ de l’archéologue lui avait fait prendre conscience qu’il avait commis une erreur de jugement. Son ami avait manifestement estimé que Pégase était tout aussi importante. Il était bien revenu par la force des choses, mais sa déception avait été visible : il repartirait à la moindre occasion. De même pour Teal’c, que Jack sentait prêt à rejoindre les Jaffas à tout moment. Même Hammond avait l’air de penser que parcourir l’univers en vaisseau était plus utile que de soutenir le SGC à Washington.

Quant à elle, elle allait se marier et avait évoqué l’idée d’avoir des enfants, une vie « normale ». 

La vérité l’avait alors frappé en pleine face : ils n’étaient pas indispensables, d’autres pouvaient continuer le combat.

Et pour dire vrai, Jack n’avait aucune envie de rester au SGC sans Daniel, avec un Jaffa prêt à s’en aller à tout moment. Parce qu’il se serait alors retrouvé seul face à elle et son nouveau bonheur, et c’était hors de question. L’indifférence n’empêchait pas la souffrance.

Alors, sans rien dire à personne, il avait demandé sa mutation, exigeant néanmoins de choisir son remplaçant.

Et plus le temps passait, plus il sentait qu’il avait eu raison de chercher à avancer différemment. C’était aussi pour cela qu’il avait entamé cette relation avec Kerry, trop tôt apparemment. Mais au moins, il allait enfin de l’avant. 

La victoire finale n’avait en réalité rien changé pour lui, tout était déjà prêt. Elle lui avait juste permis de partir du SGC la conscience tranquille : il avait accompli sa mission.

Il était temps pour lui de céder la place.

Le café était maintenant froid et Jack l’avala avec une grimace. La tasse atterrit dans l’évier sans qu’il prenne le temps de la rincer. Il ferait cela plus tard.

Il entra de nouveau dans son salon où seul le grésillement des enceintes se faisait entendre. 

Le militaire écouta un instant ce quasi silence, avant de le trouver soudain oppressant. Ses mains cherchèrent nerveusement un CD dans la pile mais la mélodie qui s’éleva bientôt dans la pièce ne l’apaisa pas.

Il avait vraiment pensé avoir pris la bonne décision…

Avancer, coûte que coûte.

La fuir.

Mettre enfin un terme à cette histoire, s’en aller définitivement, tout cela lui avait paru la meilleure solution. 

Même quand elle était venue le trouver et avait découvert pour Kerry, il ne s’était pas écarté du chemin pris. Elle hésitait encore, mais il avait l’habitude de cela : c’était ce qu’elle faisait depuis le début. Il doutait qu’elle s’en soit rendue compte elle-même : elle avait peut-être eu l’impression d’attendre un signe de sa part, mais en y regardant de près, elle avait été ambiguë, faussant les signaux qu’elle-même envoyait. Hésitant…

L’ordre d’affectation était tombé quelques heures avant que Jacob ne meure. Le vieil homme n’en avait jamais rien su, Jack n’avait pas osé lui dire. Sûrement parce qu’il savait inconsciemment que sa décision ne serait pas approuvée. 

Mais il était sûr de lui. Alors il avait commencé à faire ses adieux, en douceur. Oui, il serait toujours là pour elle, mais plus comme cela…

Il avait invité son ancienne équipe à son chalet, pour des vacances, tout en sachant qu’il ne reviendrait pas au SGC. Il pensait qu’elle allait encore une fois refuser mais elle avait accepté. Cela n’avait rien changé aux certitudes du militaire.

Il y avait bien eu ce jour où elle avait annoncé à mi-voix qu’elle avait rompu ses fiançailles, il devait avouer qu’il avait été ébranlé dans sa décision pendant quelques heures. Puis il avait réfléchi et conclu qu’il n’avait aucune envie de recommencer ce qu’ils avaient vécu pendant huit ans. 

Les choses auraient-elles changé ? Il n’y croyait pas…

Fin de la danse. Sa décision était prise, l’ordre de transfert était signé.

Il partait.

Il ne leur avait dit la vérité que le dernier jour, n’ayant pas voulu plomber auparavant l’ambiance qui régnait au bord du lac. Teal’c avait immédiatement acquiescé et sans surprise annoncé qu’il quittait aussi le SGC. Daniel n’avait rien ajouté, même pas parlé d’Atlantis. L’archéologue avait juste jeté un bref coup d’œil sur Sam qui affichait un vaillant sourire mais s’était tu.

La jeune femme avait été secouée par sa décision, le militaire l’avait bien vu. Mais il avait fait son choix, c’était trop tard. Elle avait grillé ses dernières cartouches des années auparavant, il refusait de se laisser prendre au piège une nouvelle fois.

Jack secoua la tête en s’approchant de la fenêtre pour regarder le soir qui tombait sur Washington.

Il avait été tellement pris dans ses certitudes qu’il n’en avait pas un instant réellement parlé avec elle, persuadé de savoir où cela les mènerait encore. La discussion qu’il venait d’avoir avec Sam lui prouvait qu’il avait peut-être mal jugé la situation. Sûrement même.

Oui, il avait eu marre des hésitations de la jeune femme, au point de décider de mettre un terme à tout cela. Au point de feindre cette indifférence qu’elle lui avait reprochée. Il avait choisi une rupture unilatérale…

Et elle venait enfin de faire elle-même la démarche, comme il l’avait souhaité.

Il avait eu ce qu’il voulait, la fin officielle de cette histoire qui avait mis des années à mourir. Qui n’avait jamais réellement vécu.

Alors pourquoi avait-il malgré tout cette impression de gâchis ?

*****************

DEUXIEME PARTIE : Last Thing on my Mind.
« Vous avez ...deux... nouveaux messages. Jeudi… 15 juin à… 17h30 : 

Daniel, c’était juste pour vous dire que je viens à Colorado Springs ce week-end. Je comptais réserver dans un hôtel mais ils sont tous pleins à cause de ce festival de je ne sais quoi. Je voulais savoir si vous pouviez m’accueillir chez vous. Désolé de vous avertir si tard. Voilà… Bonne journée.

Jeudi… 15 juin à… 17h34 : 

C’est encore moi, j’ai oublié de préciser que ma visite n’était pas officielle, donc si vous pouviez éviter d’en parler. Merci. 

Fin des… nouveaux messages »

Daniel referma le clapet de son téléphone et fronça les sourcils. Pas besoin d’être devin pour comprendre que quelque chose clochait. Depuis trois ans qu’il était parti à Washington, jamais Jack n’était revenu à Colorado Springs sans une bonne raison, toujours professionnelle d’ailleurs. A chaque fois, il avait séjourné à l’hôtel ou à la base, refusant la chambre d’ami que l’archéologue lui proposait.

Et là, le militaire l’appelait un jour avant, demandant enfin son hospitalité mais le priant de garder le silence sur sa venue. Le silence pour qui ? Jack n’aimait pas faire de discours, mais il avait été plus que flou dans ces deux messages.

La visite n’était pas officielle. Il irait quand même à la base ? Le motif était-il professionnel mais officieux, ou tout simplement personnel ? 

Pourquoi tant de secret ?

Daniel soupira et tenta de réprimer le mauvais pressentiment qui venait de naître au fond de son ventre. Ce n’était même pas son instinct, juste que son ami n’avait pas eu un comportement normal. 

D’ailleurs, avait-il eu un comportement normal depuis son départ ?

Il sentait que quelque chose n’allait pas, mais connaissant Jack, il n’était pas prêt de savoir la vérité. 

Le jeune homme mordilla quelques instants sa lèvre inférieure puis ouvrit résolument le clapet du téléphone. 

Il allait le rappeler. Il fallait qu’il confirme que cela ne posait aucun problème et de toute façon, Jack avait oublié de lui dire quand il comptait arriver exactement.

· O’Neill.

La voix était neutre, presque sèche. Comme toujours.

· Jack, c’est Daniel.

· Je sais que c’est vous, le nom s’est affiché, rétorqua le militaire. Vous avez eu mon message je suppose.

· Euh oui, je voulais vous dire que c’était bon pour ce week-end. Vous arrivez quand ?

· Je prends l’avion demain vers midi, je devrais être là dans l’après-midi.

· Pas de problème. Vous voulez qu’on vienne vous chercher à l’aéroport ?

Un blanc lui répondit, avant que la voix de son ami ne retentisse à nouveau dans le combiné.

· Non, je louerai une voiture, je vais devoir me déplacer de toute façon. 

· Je m’arrangerai pour être chez moi alors.

· Daniel, une dernière chose…

· Oui ?

· Je ne plaisantais pas quand je vous disais de ne pas en parler. 

· Pas même au reste de SG-1 ?

· Surtout pas au reste de SG-1.

Daniel marqua une légère pause.

· Jack, est-ce qu’il y a un problème ?

Il n’avait pas pu s’en empêcher. Il sentait son estomac se contracter au ton presque las qu’employait son ami, il savait que rien n’était normal. S’il y avait un souci avec le SGC, il voulait le savoir. 

Si c’était Jack lui-même qui n’allait pas bien, cela allait être plus difficile.

· Non… soupira le militaire à l’autre bout de la ligne. Ecoutez Daniel, je sais que j’ai dû vous inquiéter, mais ce n’est pas la peine. Il n’y a rien de grave. J’ai juste besoin de votre silence…
· D’accord, c’est juste que… Je ne dirai rien Jack, mais j’espère que vous m’expliquerez tout cela demain soir.

Une nouvelle pause. Le jeune homme ferma les yeux, espérant ne pas être allé trop loin cette fois. Son ami finit néanmoins par répondre ironiquement : 

· Vous pensez réellement pouvoir me faire parler ?

La voix semblait plutôt amusée et l’archéologue se détendit légèrement.

· Je suis parvenu à faire taire Vala l’autre jour, je devrais arriver à vous délier la langue, non ? plaisanta-t-il à son tour.

· Mon Dieu, elle a arrêté de parler ? Pour de vrai ?

· Pendant au moins vingt secondes !

· Il faudra que vous me racontiez ça alors… Vous avez dû la bâillonner ? Ou l’embrasser peut-être…

· Jack ! le coupa-t-il outré.

· Non mais c’est vrai que… continua son ami.

· Jack, je vous préviens, je vais raccrocher…

· Vous devez quand même reconnaître que…

· Et en plus je vous laisserai coucher dehors !

Il devina le sourire du militaire dans sa voix. Celui-ci reprit rapidement la parole.

· D’accord, j’arrête. Je suppose que tout va bien chez vous ? demanda-t-il ensuite.
· C’est gentil de vous y intéresser enfin…

· Vous n’avez pas demandé de mes nouvelles non plus.

· Si, rétorqua le jeune homme. Et tout le monde va bien ici. Vous pourrez vous en rendre compte par vous-même, j’espère.

La voix qui lui répondit avait perdu de son sourire.

· Nous verrons… Merci Daniel, je vous vois demain alors.

· Et Jack…

· Oui ?

· Ca m’a fait plaisir de vous avoir au téléphone comme cela…

Un léger silence se fit puis le militaire répondit :

· Moi aussi Daniel…

· A demain alors.

· A demain.

L’archéologue raccrocha, pensif.

Il était un peu moins inquiet qu’avant d’avoir passé ce coup de téléphone, mais il avait toujours autant de questions.

Quelque chose clochait, c’était indéniable…

****************

Le bruit des pas qui se dirigeaient vers son laboratoire fit se redresser Sam. Elle gémit et étira doucement son dos courbaturé. Il était temps qu’elle fasse une pause. Cela devait maintenant faire trois heures qu’elle était penchée sur ce simulateur et elle avait besoin de s’aérer le corps et surtout la tête, sans quoi elle ne parviendrait à rien.

La distraction avait d’ailleurs décidé de venir la trouver sur place…

· Alors, vous avez des plans pour le week-end ?

Le colonel se tourna vers l’origine de la voix. Vala s’était appuyée contre l’étagère qui était à côté de la porte et la regardait en souriant.

· Je pensais avancer sur ce simulateur et l’envoyer en zone 51.

· Oooh, fit la brune dont le sourire s’agrandissait. Et vous comptez l’accompagner pour qu’il ne se casse pas en route je suppose…

Sam fronça les sourcils.

Vala leva les yeux au ciel et se détacha de son appui, s’avançant dans la pièce.

· Allez, tout le monde est au courant pour Alan, fit-elle avec un clin d’œil.

La militaire la regarda, surprise et légèrement inquiète aussi.

Comment cela « tout le monde » ? Elle n’en avait parlé qu’à Daniel, un mois auparavant, quand il avait fait remarquer pas si innocemment que cela qu’elle se rendait beaucoup dans le Nevada ces derniers temps. Elle lui avait alors avoué la vérité, en précisant qu’elle n’était encore sûre de rien. Il n’avait pas fait de commentaire, juste dit qu’il espérait qu’elle était prête.

C’était d’ailleurs cette phrase qui l’avait convaincue qu’elle devait se rendre à Washington. Non, elle n’était pas prête, mais elle allait l’être.

Du moins l’avait-elle cru, jusqu’au week-end précédent…

· Bon d’accord, reprit Vala avec une légère grimace, peut-être pas tout le monde. Juste Daniel et moi. 

Sam fronça cette fois les sourcils. Daniel en aurait-il parlé à leur coéquipière ? Elle lui faisait confiance pour rester discret, mais il fallait avouer que Vala savait parfaitement comment obtenir ce qu’elle désirait. L’archéologue n’avait peut-être rien évoqué spontanément, mais il y avait sans aucun doute eu des fuites.

Il faudrait qu’elle éclaircisse cela.

· Et il se pourrait aussi que j’aie laissé échapper quelques mots à Teal’c. Mais pas à Mitchell, il est beaucoup trop bavard, termina sa coéquipière avec un grand sourire. 

Sam la regarda à nouveau en plissant les yeux.

· Comment savez-vous…

· J’ai mes sources, la coupa l’ancienne voleuse. Alors, vous vous rendrez en zone 51 ?

· Vous êtes trop curieuse, sourit la militaire malgré elle. 

· Je manque surtout d’occupations, rétorqua Vala.

· Vous ne préférez pas vous intéresser à la vie des stars hollywoodiennes ? Il y a de très bonnes publications là-dessus…

· Je sais déjà tout ce qu’il y a à savoir sur le mariage pas si secret de Brad Pitt et Angelina Jolie. Revenons à Alan, vous voulez bien ?

Le colonel secoua la tête et leva les yeux au ciel.

· Non, fit-elle amusée.

· S’il vous plaît, gémit sa coéquipière. Un peu de pitié, que je vive par procuration !

· Vala…

· Je vous demande juste si vous allez le voir ce week-end. Ne me forcez pas à vous supplier plus que cela…

Sam soupira en dissimulant son sourire. Connaissant Vala, elle n’allait pas abandonner aussi facilement.

· Et vous me donnez vos sources en échange ? tenta-t-elle néanmoins.

· Marché conclu, répondit immédiatement sa coéquipière en tapant leurs paumes l’une contre l’autre. Alors ?

· Non, je ne vais pas voir Alan ce week-end.

Son amie afficha un air légèrement déçu puis se reprit.

· Vous avez raison, deux fois de suite, ce serait trop. Vous y êtes allée la semaine dernière, c’est à lui de se déplacer maintenant. Il faut savoir faire marcher les hommes…

Daniel avait forcément parlé.

Sam n’avait dit qu’à lui qu’elle se rendait dans le Nevada le week-end précédent. Et comme elle lui avait en réalité menti…

· Vala, comment…

· Mes sources, toujours, s’amusa la jeune brune.

· Qui sont ?

Sa coéquipière esquissa un grand sourire alors qu’elle se dirigeait vers la sortie à reculons. Avant de passer la porte, elle sortit de son treillis le téléphone portable que Daniel avait consenti à lui acheter le mois précédent et l’agita en direction de la militaire :

· Un, neuf, six, cinq. Aucune originalité... Puisque vous semblez décidée à rester au SGC ce soir, je vous vois pour le dîner alors !

Elle fit un clin d’œil et quitta le laboratoire, laissant une Sam perplexe derrière elle.

***************

Jack frappa deux coups brefs à la porte et attendit que Daniel vienne ouvrir. Il se força à respirer calmement, à ne pas penser à la raison pour laquelle il se trouvait à Colorado Springs. Contrairement à Sam la semaine précédente, il n’avait rien planifié et était parti sur un coup de tête. Cela ne lui ressemblait pas, mais ses certitudes avaient de toute façon été balayées sept jours  auparavant.

Les doutes étaient revenus, la colère et la frustration aussi. Et l’espoir. La danse avait probablement repris, sans qu’il s’en rende compte.

Il ne savait plus ce qu’il devait faire, mais ce n’était tout de même pas une raison pour le montrer. Alors il était hors de question que l’archéologue le trouve nerveux.

La soirée risquait d’être suffisamment tendue comme cela de toute façon.

La porte s’ouvrit enfin sur le visage souriant de Daniel, qui avait manifestement décidé de ne pas cacher sa joie de revoir son ami. Jack l’aurait presque senti prêt à lui donner une accolade. 

Cela ne leur était pas arrivé depuis longtemps.

Il s’était peut-être plus éloigné qu’il ne l’avait souhaité…

· Entrez, dit l’archéologue sans perdre son sourire.

Le militaire s’avança dans le corridor jusqu’au salon, où il déposa son sac de voyage. Son ami le suivit et lui indiqua d’un geste une porte ouverte.

· Vous pouvez mettre vos affaires dans la chambre d’ami, elle est prête.

· Vous avez eu assez de temps ? demanda Jack.

· En réalité je viens juste d’arriver. Mais cela fait longtemps que cette chambre a été préparée…

Le général encaissa en silence le reproche à peine voilé. Daniel avait raison, il aurait dû lui rendre visite plus tôt.

Là aussi, il y aurait peut-être des excuses à faire.

· Je vous laisse vous installer, reprit le jeune homme dont le sourire bienveillant était revenu. Une bière vous ira ?

· Une bière sera parfaite.

Il entra dans la chambre, simplement décorée mais chaleureuse. A l’image du jeune homme.

Parfois, il aurait aimé être comme lui. Sous ses airs naïfs et rêveurs, Daniel était avant tout un battant. La vie ne l’avait pas épargné, mais il s’était toujours relevé, sans chercher à cacher les blessures. Il avait accepté qu’elles fassent partie de lui. Il était certes devenu plus sombre avec les années, plus prudent. Mais au fond, il restait celui qui douze ans auparavant avait tout laissé tomber sans réfléchir, pour suivre une équipe de militaires à l’autre bout de la galaxie, sans aucune assurance de retour. Parce que sa curiosité avait été la plus forte. Parce que s’il avait beaucoup à y perdre, il n’avait vu que ce qu’il pourrait y gagner.

L’archéologue avait un jour avoué qu’il pensait avoir eu raison, malgré les souffrances qui avaient suivi. Il ne regrettait pas d’avoir vécu tout cela, justement parce qu’il l’avait vécu.

Daniel était en réalité un fonceur, qui avait appris à travailler avec un filet de sécurité, mais qui ne laissait pas ses peurs ou ses doutes l’arrêter. Et si la mort parvenait un jour à le rattraper, il n’aurait pas de regrets.

Jack aurait aimé en dire autant de lui-même. 
Après avoir déposé son sac dans la chambre, le militaire retourna dans le salon, où son ami et une bière fraîche l’attendaient. Il faisait déjà chaud pour la saison, mais plutôt que de laisser les stores fermés, le jeune homme avait préféré ouvrir la fenêtre et laisser entrer l’air en provenance des montagnes voisines. On approchait du solstice d’été, le soleil était encore haut dans le ciel.

· Si la lumière vous dérange, je peux fermer.

· Non, c’est inutile. Je sais que malgré les missions, vous passez la plus grande partie de votre temps sous la lueur artificielle des néons. Alors sans mauvais jeu de mot, laissez entrer le soleil. Cela fait du bien.

· Ce serait mieux sans le bruit des voitures, observa Daniel en s’asseyant à la table proche de la fenêtre.

· Au cas où vous l’auriez oublié, je vis à Washington, rétorqua Jack en l’imitant.

Il sentit le regard de l’archéologue le détailler et un léger malaise le prit. Daniel était sans aucun doute la personne à laquelle il faisait le plus confiance, d’autant plus qu’il était assuré de son soutien et de sa discrétion, la plupart du temps du moins. Il était aussi son ami depuis douze ans et celui qui le connaissait sans doute le mieux.

Et c’était peut-être là le problème.

· Cela vous manque, n’est-ce pas ? laissa finalement tomber le jeune homme. Colorado Springs, son environnement. Tout ce que vous avez laissé.

Jack ne prit pas la peine de répondre.

Bien sûr que cela lui manquait. Et pas que la qualité de vie, Daniel le savait très bien.

Le silence se prolongea quelques instants, aucun d’eux n’ayant réellement envie de continuer une discussion qui risquait de se terminer par une querelle.

L’archéologue savait qu’il était trop tôt pour faire parler Jack de la raison de sa venue. Il y parviendrait, mais au moment opportun. 

Quant au militaire, il devait avouer que ses erreurs lui revenaient en pleine face à mesure que les minutes défilaient. Il avait choisi de fuir Sam, mais c’était toute sa vie qu’il avait laissée derrière lui.

Le portable de Daniel se mit soudain à vibrer sur la table, soulageant les deux hommes. Le propriétaire de l’appareil y jeta un coup d’œil, fronça les sourcils, mais ne répondit pas.

· Vous ne décrochez pas ? finit par demander Jack.

· C’est Lee.

Son ami haussa les sourcils sans comprendre.

· Lee a tendance à beaucoup m’appeler, c’est comme Felger avec Sam, expliqua l’archéologue.

· Et si c’est important ?

· Alors il rappellera.

Le téléphone s’était justement remis à vibrer, sans que Daniel esquisse le moindre geste.

Jack haussa de nouveau les sourcils.

· Là il vérifie juste, au cas où. Et il va tenter une troisième fois. S’il rappelle après ça, c’est qu’il y a un vrai problème.

· Il laisse des messages ?

· Pas toujours. Mais quand il le fait, cela mérite d’être écouté, dit l’archéologue en souriant.

· Je vous sens moqueur… s’amusa le militaire

Le sourire de Daniel s’agrandit, sans qu’il daigne cependant répondre. Il n’allait pas avouer qu’il ne décrochait pas non seulement pour éviter le harcèlement de son collègue, mais aussi parce que ses messages vocaux étaient légendaires. Malgré son métier, Lee n’était pas toujours très doué avec la technologie… 

· Et cela vous arrive souvent de filtrer les appels ? demanda Jack avec nonchalance, alors que le portable entamait sa troisième danse sur la table.

· Cela dépend qui m’appelle… répondit malicieusement son ami.

Le général roula des yeux.

· Et moi qui me demandais pourquoi je tombais toujours sur votre messagerie, gémit-il.

· Vous exagérez.

· J’ai dû discuter avec votre répondeur hier, ne le niez pas…

· J’étais en mission, rétorqua Daniel. Et en plus je suis sûr que vous le saviez.

· Je vous jure que je pensais réellement que le réseau couvrait aussi P4Z 386…

Un rire échappa à l’archéologue tandis qu’il secouait la tête.

L’ambiance était à nouveau détendue et il sentait que Jack était enfin à l’aise. Il se permettait de plaisanter, de le taquiner.

Comme avant.

Cela lui avait manqué, Daniel ne pouvait le nier. Et il savait aussi que cela avait été dur pour le militaire. Pourquoi était-il parti ? Depuis trois ans, il ne cessait de retourner la question dans sa tête, sans parvenir à trouver une réponse satisfaisante. Il avait accepté sa décision, il avait après tout fait la même chose en choisissant de se rendre sur Atlantis. Enfin d’essayer de s’y rendre. Mais lui n’avait pas Sam…

Tout avait changé quand il avait quitté Colorado Springs pour Washington, à commencer par Jack lui-même. 

En cette fin d’après-midi, il retrouvait enfin l’ami qu’il s’était fait quelques années auparavant. 

Mais pour combien de temps ?

Le militaire l’observait en silence derrière sa bière, le mettant au défi de poser les questions qui trottaient dans sa tête. Pourquoi était-il parti ? Et pourquoi revenait-il ?

Leurs regards se croisèrent quelques instants, s’affrontant, nouant ce dialogue silencieux que les deux hommes entendaient cependant. Les mots étaient inutiles à ce stade, ils se connaissaient trop.

Et tous deux savaient parfaitement que Daniel finirait par attaquer, qu’il était bien trop têtu pour abandonner face à la mauvaise volonté ou au mutisme de Jack. Celui-ci avait accepté le risque en choisissant de séjourner ici. Il aurait probablement des réponses à donner, même s’il n’en avait aucune envie. Et même si cela risquait fortement de glacer leur humeur à tous les deux.

· Alors, qu’est-ce que vous voulez manger ce soir ? demanda finalement l’archéologue, reportant l’affrontement à plus tard.

******************

· Vala Mal Doran, votre repas ne me paraît pas très équilibré.

La jeune femme leva les yeux sur le Jaffa assis face à elle puis les reporta sur son plateau. Des frites, un chausson aux pommes, une glace et une barre chocolatée trônaient devant elle.

· J’ai bien étudié la classification des aliments pourtant, et il me semble tout avoir : les sucres lents sont apportés par les pommes de terre frites, ainsi que les lipides, j’ai des fruits dans le chausson aux pommes, la glace m’apporte les protéines et le calcium du lait, et le chocolat combat les carences en magnésium. 

Teal’c haussa un sourcil mais ne se donna pas la peine de répondre.

Elle lui offrit un sourire satisfait et attaqua sa glace avec appétit.

· On a décidé de commencer sans attendre tout le monde ?

Cameron Mitchell venait de s’installer à côté d’elle et la regardait d’un air désapprobateur. Ou du moins qui se voulait désapprobateur.

· J’avais peur que mon dessert ne fonde, rétorqua Vala.

Sam était en train de s’asseoir à la droite du Jaffa et ne put s’empêcher de remarquer :

· Théoriquement, le dessert se mange à la fin du repas…

· Vous ne vous êtes jamais dit que ce genre de règle était stupide ? Respecter les codes et traditions, garder le meilleur pour la fin. Si la base s’écroule sur nous dans cinq minutes, je préfère avoir profité de ma glace. La vie est trop courte, non ?

Ses coéquipiers se contentèrent de sourire et de se tourner vers Teal’c qui avait fait de cette phrase son nouveau mantra. D’entre eux, Vala était sans doute celle qui avait le mieux saisi le sens de la chose. Elle n’avait pas tort d’ailleurs… Bien sûr, à cause de son passé mouvementé, elle avait appris à prendre ce que la vie lui offrait sans attendre. Mais la leçon pouvait être valable pour eux aussi.

· Vous feriez mieux d’appliquer cet adage à votre vie personnelle plutôt qu’à votre estomac, répliqua néanmoins le guerrier.

Sam observa sa coéquipière rouler ostensiblement des yeux.

Elle devait cependant avouer que leur ami avait visé juste : Vala profitait de ce que lui offrait la vie, mais sans se mettre en danger personnellement. Sur ce point, malgré deux ans passés au sein de SG-1 et malgré les liens noués avec ses coéquipiers, elle restait encore très farouche. Et ne savait pas toujours très bien comment s’y prendre…

Mais le colonel était de toute façon trop mal placée pour donner des leçons.

Elle soupira et planta résolument sa fourchette dans la salade qui lui faisait face.

· On n’attend pas Jackson ? demanda Cameron.

· Daniel Jackson a quitté le SGC pour le week-end, répondit Teal’c.

Cameron fronça les sourcils.

· Le week-end entier ? Il avait des recherches à faire dans une quelconque bibliothèque ?

· Non, dit Sam, je ne crois pas.

· Cela doit être la première fois en trois ans que je le vois prendre un week-end sans motif… Peut-être a-t-il voulu ôter la poussière de ses meubles.

· Vous exagérez là, rétorqua sa coéquipière.

· Vous devez quand même reconnaître qu’il ne quitte pas souvent la base, sauf quand il y est obligé. Il y a des fois où je me demande s’il a une vie en dehors.

· Cameron Mitchell, dois-je vous rappeler qu’avant d’entamer une relation avec Amy Vanderburg, vous passiez vous-même une grande partie de votre temps dans cette base ?
Le colonel grimaça. 

Teal’c n’avait pas tort sur ce point. Sans Amy, il serait probablement fourré en permanence au SGC, ne sortant que pour aller rendre visite à ses parents. Les quelques amis qu’il avait se trouvaient eux-aussi au Kansas ou quelque part sur Terre en train d’apporter la liberté et la démocratie à coup de fusil.

On l’avait averti que Cheyenne Mountain avait tendance à happer ceux qui y entraient, il comprenait maintenant pourquoi. C’était leur lieu de travail, mais aussi un lieu de vie. Pour beaucoup, c’était devenu une famille, un second foyer.

Il leva les yeux sur ces coéquipiers et les détailla.

· Je crois que personne à cette table ne peut se vanter d’avoir une vie personnelle très fournie, finit-il par dire en riant. 

Vala ouvrit la bouche en jetant un coup d’œil à Sam mais celle-ci lui répondit par un regard noir qui la fit ravaler ses mots. Peut-être pas le meilleur moment pour reparler d’Alan…

· C’est vrai que le travail à la base ne laisse pas beaucoup d’opportunités pour rencontrer du monde, dit la militaire en ne lâchant pas sa coéquipière des yeux.

· Mais après tout, continua Cameron, peut-être que Jackson avait un rencard… 

· Naturellement… se moqua Sam.

· Hey, peut-être est-il actuellement au restaurant avec l’inconnue du jour, qu’il l’emmènera ensuite danser dans ce bar qui…

Mitchell continuait son scénario, mimant l’action avec un grand sourire alors qu’en face de lui, Sam secouait la tête malgré son air amusé.

A côté du militaire, Vala sentit un sourire irrépressible naître sur son visage. L’image était juste trop belle…

· … ils termineront leur soirée par une balade romantique dans le parc, avant de…

Le colonel s’arrêta enfin, interrompu par sa voisine qui menaçait de s’étouffer de rire avec sa glace. Elle se mordit les lèvres pour s’arrêter mais sembla avoir toutes les peines du monde à atteindre son but.

· Qu’est-ce qui passe ? demanda Mitchell d’un air perdu.

· Vala ?

La jeune femme tenta de reprendre une contenance et expira lentement pour calmer les rougeurs qui marquaient son visage. Elle s’éventa inutilement de ses mains avant de dire  d’une voix hachée :

· Non, ce n’est rien, j’étais juste en train d’imaginer Daniel conter fleurette au général O’Neill.

Un nouveau fou rire la menaça, qui mourut quasi-instantanément quand elle réalisa ce qu’elle venait juste de dire. Elle porta sa main à sa bouche. Elle s’était pourtant promis de rester discrète…

Ses compagnons s’étaient tus et la regardait, incertains. Les couleurs avaient déserté le visage de Sam.

L’ancienne voleuse posa les yeux sur elle puis sur les autres. Aucun d’eux n’avait esquissé un geste. Ils l’observaient toujours sans rien dire, comme choqués, et elle lut dans leurs regards qu’ils avaient compris que quelque chose se tramait. Ils n’étaient pas stupides, elle ne pouvait avoir évoqué Jack sans aucune raison. Et ils venaient sans aucun doute de comprendre que Daniel était avec le général en ce moment même.

Elle aurait dû faire plus attention avec ce genre d’information. Bon sang, elle savait pourtant mentir ! Mais cela lui avait échappé sans qu’elle ne s’en rende vraiment compte, porté par la discussion détendue qu’ils avaient, et elle n’avait pas eu le temps de rectifier la chose. Si elle le faisait maintenant, ils sauraient qu’elle ne disait pas la vérité. 

· Je ne comprends pas, finit par dire Mitchell en fronçant les sourcils. Daniel est allé rendre visite au général O’Neill ? 

Mis à part si le mensonge lui était fourni sur un plateau d’argent.

· C’est ce qu’il m’a dit, répondit-elle avec conviction. Mais bon, je n’étais pas censée en parler…

Elle leur offrit un sourire d’excuse

Sam, qui n’avait toujours pas prononcé un mot, fronça soudain les sourcils. Elle savait que ce que venait de raconter Vala était possible, même si elle pensait que l’archéologue le lui aurait dit. Mais cela restait envisageable, il l’avait déjà fait : peu après avoir tiré sur Khalek, il était allé voir Jack, sans réellement donner d’explication. Elle ne l’avait pas questionné, elle ne connaissait que trop bien la façon dont l’amitié entre les deux hommes fonctionnait. 

Mais cette fois, elle savait que ce n’était pas possible, qu’il n’avait pas pu se rendre à Washington. Ou alors il lui avait menti.

· Vala, dit-elle avec suspicion, Daniel m’a bien spécifié qu’il restait sur Colorado Springs et qu’il pourrait revenir à la base si nécessaire.

Sa coéquipière la jugea un instant du regard, puis ferma les yeux en jurant à mi-voix. 

Teal’c et Cameron s’étaient tournés vers elle et attendait manifestement des explications, leurs sourcils froncés aussi. La tension autour de la table venait sensiblement de monter.

La jeune femme brune soupira finalement.

· Ce serait mieux d’oublier ce que j’ai dit, annonça-t-elle prudemment. Je ne suis même pas censée être au courant.

· Le général O’Neill est donc en ville ? demanda Cameron. 

Vala se mordit la lèvre puis finit par acquiescer à contre-cœur. Inutile de chercher à les tromper, ils avaient déjà découvert le pot aux roses de toute façon.

Par sa faute.

Et mieux valait que Daniel n’en sache rien…

· Pourquoi O’Neill n’a-t-il prévenu personne mis à part Daniel Jackson ? l’interrogea le Jaffa.

· Je n’en sais pas beaucoup, souffla la jeune femme.

· Vala… l’avertit Cameron.

· Ecoutez, répondit-elle, je ne peux pas vous en dire plus. Je me pose autant de questions que vous ! Tout ce que je sais, c’est que le général est chez Daniel et que sa visite n’est pas officielle.

· Mais il viendra à la base ? Il y a un problème ?

Elle soupira de frustration.

· Je n’en ai aucune idée Mitchell ! Je m’inquiète autant que vous, je ne trouve pas cela normal non plus.

· Mais vous étiez quand même au courant Vala Mal Doran… rétorqua Teal’c.

· Je ne devrais pas l’être… Tout cela était censé rester secret.

· Et bien c’est manifestement raté ! s’emporta Cameron. Et s’il y a un quelconque problème avec le SGC, je pense que nous avons le droit d’être tenus au courant.

· La visite d’O’Neill n’a peut-être rien de professionnel, tenta le guerrier jaffa afin de calmer son collègue. Peut-être cela ne concerne-t-il que Daniel Jackson.

Le colonel plissa les yeux, ayant du mal à avaler l’explication. Teal’c avait peut-être raison, mais il avait la désagréable impression d’avoir été laissé de côté. Il détestait ne pas savoir ce qui se passait autour de lui, surtout quand cela pouvait le toucher. En effet, il était tout à fait possible que la visite du général ne le concerne en rien. Mais dans le doute, il aurait préféré savoir…

En face de lui, Sam était retombée dans son mutisme.

Il était donc ici, à Colorado Springs. Sans motif apparent. Et il n’avait pas daigné les avertir. Elle pouvait comprendre qu’il n’ait aucune envie de la voir elle, mais les autres ? Le général Landry était-il au courant ou Jack avait-il planifié cela en compagnie de Daniel seulement ? Il n’avait même pas prévenu Teal’c…

Pourquoi était-il revenu ? Etait-ce professionnel ou … 

Elle pouvait difficilement parler de coïncidence, pas après sa petite visite du week-end précédent. Elle se refusait à y voir un lien immédiat, mais la question se posait naturellement. 

Sauf qu’elle se faisait peut-être des idées, car après tout elle ne savait rien. Il n’était apparemment pas censé être là.

Tout s’embrouillait, encore une fois. Alors qu’elle pensait l’avoir enfin fait sortir de sa vie, il revenait sans qu’elle ne s’y soit attendue. Sans qu’elle l’ait espéré.

Assise au milieu de ses amis dans une ambiance inquiète et tendue, Samantha Carter comprit soudain que rien n’avait été réglé.

****************

· Et il a réellement cru que vous étiez armé ?

· Je n’étais même pas en uniforme ! Moi je voulais juste un café, c’était une plaisanterie !

· Je suppose surtout que vous étiez encore d’excellente humeur…

· Hey, ne commencez pas ! Il n’empêche que j’ai été servi dans la minute.

Daniel secoua la tête en souriant. 

· Les gens sont fous dans cette ville, ils se sentent en permanence agressés, reprit le militaire. Je ne comprends pas comment on peut accepter de vivre ainsi…

· Vous détestez surtout la ville en général, fit remarquer l’archéologue. 

Jack soupira ostensiblement et porta sa bière à ses lèvres sans contredire son ami.

Depuis le début de la soirée, ils n’avaient pas laissé la conversation s’éteindre. Ils avaient parlé de tout et de rien, de politique comme de cinéma, avec sérieux ou en plaisantant. Le général n’avait pas vu le temps passer et s’aperçut soudain que la nuit était tout à fait tombée.

Ce genre de relation qui lui avait manqué à Washington. Il avait souvent regretté d’avoir laissé ses amis derrière lui. Bien sûr, il avait fait de nouvelles connaissances mais ce n’était pas pareil. Il n’avait jamais pu retrouver la complicité qu’il entretenait avec son ancien entourage, notamment celle avec Daniel et Teal’c.

Là, il se sentait juste bien, sans contrainte, sans avoir l’impression de jouer le rôle qu’on attendait de lui. Il avait cru pouvoir recréer ça ailleurs et avec d’autres, il n’avait jamais réussi. Et bizarrement, il ne ressentait ce manque qu’en se retrouvant de nouveau face à Daniel. Comme un ancien fumeur qui a réussi à oublier pourquoi il avait aimé ça, jusqu’à ce qu’il retouche à une cigarette.

Il sentit revenir dans sa gorge la boule qu’il tentait d’étouffer depuis une semaine. Là aussi, il avait cru y parvenir, mais il avait fini par comprendre qu’elle ne disparaîtrait pas comme cela et que c’est lui qu’elle étoufferait s’il n’y faisait rien.

Il n’y avait pas que Sam, c’était à propos de tout. Du SGC, de Daniel, de Teal’c, de son chalet. De tout ce qui avait fait sa vie pendant huit ans et qu’il avait pensé laisser derrière lui.

Il n’allait pas se voiler la face, pas cette fois. Il s’était trompé.

Et plus grave : il n’était pas heureux.

Face à lui, Daniel avait repris son observation silencieuse. Jack pouvait presque voir les pensées et les questions défiler dans son cerveau, sans que l’archéologue n’ose pour autant les exprimer. Il savait qu’il risquait de se heurter à un mur.

Le général se tendit imperceptiblement avant se sermonner. S’il avait fait la démarche de venir à Colorado Springs, ce n’était pas pour rejeter cela et en rester au statu quo. En choisissant de monter dans cet avion, il avait aussi accepté de faire éclater la bulle dans laquelle il s’était enfermé. Il allait devoir assumer.

Daniel ne le laisserait pas faire de toute façon.

Le militaire inspira calmement et planta ses yeux dans ceux de son ami. Il était temps de baisser la garde.

· Ne vous embarrassez pas de stratagèmes, dit-il calmement. Allez-y, posez vos questions.

L’archéologue le regarda, entre surprise et méfiance. Cela correspondait si peu à son ami de s’ouvrir, surtout volontairement.

· J’avais promis d’y répondre, reprit Jack entre explication et encouragement.

· Je ne m’attendais pas à ce que vous teniez cette promesse.

· Vous ne pensiez pas que je la tiendrais sans que vous m’y forciez du moins.

Daniel sourit légèrement. Il remonta ses lunettes et observa à nouveau son ami. Celui-ci était visiblement tendu, malgré ce qu’il venait de dire. Jack pouvait à tout moment se braquer et le ferait même sûrement, le jeune homme en avait parfaitement conscience. Des questions, oui, mais pas n’importe lesquelles. Il y avait une limite, il ne savait juste pas trop où elle se fixait. 

· Soit… commença-t-il. Ce que je retiens de la conversation que nous venons d’avoir, c’est que vous n’aimez pas vraiment Washington, ses habitants et le boulot que vous faîtes. Or, en quittant le SGC, vous saviez parfaitement que c’était cela qui vous attendait. Je ne vous pense pas assez stupide pour avoir cru que cela pourrait vous plaire. Alors pourquoi avoir demandé à partir ?

L’archéologue n’avait pas choisi la question la plus dangereuse mais il y était allé franchement. Le ton était donné.

· J’ai fait un mauvais calcul, répondit Jack.

Son ami fronça les sourcils sans dire un mot. D’un regard, il l’encouragea à poursuivre son explication. 

Jack soupira imperceptiblement avant de reprendre :

· Je savais parfaitement que le poste de Washington ne me plairait pas plus que cela. Si j’ai demandé ma mutation, c’est parce que je pensais que je l’aimerais tout de même plus que celui que j’occupais.

· Mais vous aimiez travailler au SGC, non ?

· J’aimais mon boulot. Je n’aimais pas ce qu’il était en train de devenir. 

· Et vous vous en êtes rendu compte au bout d’un an ? Je sais que la chute des Goa’ulds a impliqué des changements, rétorqua Daniel, mais foncièrement les choses n’ont pas tellement évolué. Nous continuons les explorations, entretenons les relations avec nos alliés, … Regardez, nous nous sommes même trouvé de nouveaux ennemis !

· Cela n’avait aucun rapport avec les tracas de mon poste ou les combats que nous menions, dit doucement Jack.  Quand j’ai pris ma décision, vous étiez en train de vous faire botter les fesses par Vala.

Il marqua une pause, laissant à Daniel le temps d’intégrer les informations. De réaliser. De se poser d’autres questions.

· Vous n’avez donc pas fait cela sur un coup de tête, réalisa-t-il soudain. Pourquoi n’avoir rien dit ?

· Vous n’auriez pas compris…

· Je ne comprends toujours pas, avoua le jeune homme, mais j’essaie.

· En passant Général, j’avais accepté de rester en arrière, de superviser pendant que vous agissiez. Cela me convenait, je me disais que le changement serait mineur. Mais j’ai réalisé que je stagnais alors que vous continuiez d’avancer. Vous ne vous en êtes peut-être pas rendus compte, mais vos vies se sont mises à prendre des directions différentes. Et plutôt que de rester ainsi à vous regarder vous éloigner…

· … vous avez choisi d’avancer dans une autre direction aussi, termina Daniel pour lui.

Jack acquiesça. 

Il n’était pas parti parce que ce qu’il faisait ne lui plaisait pas. Il était parti à cause des autres.

Face à lui, l’archéologue réalisait peu à peu ses motivations et ses choix. Il comprenait enfin le point de vue de son ami. Ce n’était pas tant du changement professionnel que Jack avait eu peur, mais plutôt des changements personnels que cela impliquait. Ses amis ne seraient plus au SGC : il n’aurait eu que des murs pour lui rappeler ce qui avait été. Cela ne servait à rien qu’il s’acharne.

· Vous n’aimez pas rester en arrière, vivre dans le passé. Ce qui s’est déroulé sur Dakara, mon prochain voyage, le départ de Teal’c, tout cela a dû vous conforter dans l’idée que vous aviez eu raison d’avancer vous aussi.

· Pour un temps…

Un nouveau silence se fit.

· Vous ne pouviez pas prévoir, dit soudain Daniel. Vous n’avez pas été stupide, vous ne pouviez pas savoir que Mitchell serait aussi têtu, que Vala me retiendrait sur Terre, que cela se passerait mal pour Teal’c. Bon sang, même Sam a fini par revenir ! Et tout a recommencé, sauf que vous n’étiez plus là…

· J’avais avancé.

· Vous vous étiez éloigné.

Jack ne se défendit pas. 

· Vous regrettez ? finit par demander l’archéologue avec prudence.

Le militaire réprima un sourire amer. La conversation venait de franchir une nouvelle étape mais il n’allait pas lutter. Pas encore.

· Les regrets ne servent à rien, fit-il néanmoins remarquer.

· Mais…

· Mais je me rends de plus en plus compte que le choix que j’ai fait n’était pas le bon.

· Tout le monde fait des erreurs, dit doucement Daniel.

· Vous pensez qu’on peut les rectifier ?

Son ami ne répondit pas. 

Les choses pouvaient-elle revenir à ce qu’elles étaient ? Certainement pas. Ils devaient assumer les mauvais choix qu’ils faisaient et comme Jack l’avait dit, les regrets n’étaient d’aucune utilité. Il avait compris depuis longtemps qu’on ne pouvait changer le passé, sauf fluctuation imprévue de la Porte.

Mais le cours de leurs vies pouvait-il néanmoins être modifié ? Aller vers ce qui aurait pu, aurait-dû être ? Il voulait croire qu’une deuxième chance était toujours possible, que rien n’était écrit. Il espérait encore.

Le silence était retombé entre eux. L’archéologue finit par le rompre :

· Si vous vivez avec l’impression d’avoir raté quelque chose, je pense qu’il faut effectivement essayer de changer cela. Ce n’est pas toujours possible, mais c’est au moins un regret que vous n’aurez pas…

Daniel reposa ses yeux sur Jack, qui regardait maintenant le ciel sans étoiles par la fenêtre. Il n’avait pas l’air dépressif, ni même malheureux. Mais certainement pas heureux non plus. Il connaissait le militaire, il savait ce qu’il avait enduré. 

Il l’avait cependant rarement vu douter comme cela de ses choix. Peut-être avait-il atteint un point de rupture, pris conscience qu’il s’était trompé de chemin.

· C’est pour cela que vous êtes revenu, pour changer les choses ? Ou simplement pour m’en parler ?

Jack se retourna vers son ami, prenant le temps de réfléchir avant de répondre.

Pourquoi était-il revenu ? 

Il savait parfaitement ce qui avait déclenché son voyage. La visite de Sam et ce qu’elle avait dit avait fait ressurgir les émotions, les rancœurs. Et puis rapidement les regrets. Il n’avait jamais réussi à oublier, mais il avait fait comme si, tournant la page de force. Il savait l’équilibre fragile, mais ce n’était qu’après le passage de Sam qu’il avait compris à quel point il avait sous-estimé la précarité de l’édifice qu’était sa vie. En quelques minutes, elle l’avait fait revenir à l’endroit qu’il s’était forcé à quitter.

Et il avait passé plusieurs jours à réfléchir, ressasser, douter. 

Au bout du compte, il avait fait quelque chose dont il ne se serait pas cru capable, lui si maître de ses actions : il avait posé des congés et pris un billet d’avion sur un coup de tête. Tout était embrouillé dans sa tête, il voulait comprendre. Et comme tout avait commencé à Colorado Springs, il savait que c’était là qu’il devait aller. Sans plan, sans agenda, sans espoir. 

Il devait juste retourner à la source.

· Je ne sais pas… avoua soudain Jack.

· Vous ne savez pas ? demanda Daniel, perplexe.

Le militaire secoua la tête en signe de négation. Son regard évita celui de son ami pour observer de nouveau à travers la fenêtre. Il pouvait sentir les questions de l’archéologue, son inquiétude. Forcément, apprendre que Jack O’Neill avait pris un avion sur un coup de tête et sans but précis, cela ne devait pas le rassurer, au contraire. Daniel devait déjà être en train de se demander s’il n’était pas en dépression.

· Mais, finit-il par tenter prudemment, ça vous a pris comme ça ? Ou c’est quelque chose que vous ruminez depuis plusieurs mois ?

Jack eut un léger rire et reporta son attention sur son ami, dont les sourcils étaient froncés par l’incompréhension et l’inquiétude.

· Rassurez-vous, je ne suis pas là parce que j’ai des états d’âme et que j’ai l’impression que ma vie n’a plus de sens, dit-il en souriant.

· Pourtant le fait est que vous venez de vous livrer plus que je ne vous ai jamais vu le faire.

· Vous m’auriez sûrement torturé si j’avais fait mine de ne pas répondre à vos questions.

Daniel roula des yeux.

· J’ai compris  pourquoi vous étiez parti et je pense aussi un peu des raisons qui vous ont fait revenir, dit l’archéologue. Ce que je ne saisis pas, c’est pourquoi vous revenez maintenant.

Il savait que Jack n’avait planifié son voyage qu’à la dernière minute, mais il avait du mal à croire à un soudain besoin de se confier. Le général n’avait certes jamais aimé sa vie à Washington, cependant cela n’expliquait pas ce retour soudain à Colorado Springs. Pas au bout de trois ans.

Il avait peut-être eu envie de s’ouvrir, c’était pour cela qu’il avait accepté de séjourner chez Daniel et de parler plus que d’habitude. Mais il n’était pas revenu pour cela spécifiquement. Il y avait autre chose, un autre facteur. C’était le même détail qui l’avait inquiété quand il l’avait eu au téléphone et qui continuait  de lui poser problème. 

Il y avait une raison au retour de Jack, dont il n’avait pas fait part. 

L’archéologue avait bien songé un moment à une dépression, d’autant plus qu’il n’aurait se rendre compte de rien avec la distance, sans compter le fait que Jack savait parfaitement camoufler son état d’esprit. Une dépression aurait donc été plausible, et le voyage aurait en quelque sorte été un appel à l’aide. 

Sauf qu’il y avait autre chose…

Le militaire ne paraissait pas déprimé et son attitude n’était pas celle de quelqu’un qui se sent au fond du gouffre, même pour un homme habitué à jouer l’indifférence. Il n’était certainement dans son état normal puisqu’il avait accepté de se laisser aller, mais il y avait sûrement une autre pièce qui permettait de terminer le puzzle. 

La raison qui avait poussé Jack à revenir.

Jack gardait le silence et Daniel comprit que la ligne rouge venait d’être atteinte. Il aurait du mal à en savoir plus mais n’était pourtant pas décidé à lâcher avant d’avoir été totalement rassuré.

Il passa une main dans ses cheveux et inspira.

· Jack…

Celui-ci l’avertit d’un regard.

· Je ne vous demande aucun détail, je veux juste savoir si…

· Pendant trois ans, le coupa soudain le militaire, j’ai vécu en me disant que c’était mieux ainsi et en me forçant à tourner la page. J’avais des regrets mais je vivais avec. 

Jack marqua une pause et ferma un instant les yeux, avant de reprendre :

· Et puis la semaine dernière, j’ai réalisé que ces regrets ne me laisseraient pas tranquille. 

· Comme ça ?

Le général eu un rire amer. Il n’avait jamais parlé de son histoire avec Sam, il ne savait  pas si Daniel était seulement conscient de ce qui s’est déroulé sous ses yeux pendant huit ans. Oh, il avait bien dû avoir des soupçons, s’en douter. Mais jamais ils n’en avaient discuté tous les deux, cela faisait trop partie de ces choses qui restaient tues entre eux.

Peut-être que l’archéologue en savait plus qu’il ne le laissait paraître après tout. Il avait cependant toujours respecté le silence de Jack et n’avait jamais cherché à forcer les confidences. Cela faisait partie des raisons pour lesquels il était son ami.

Et honnêtement, Jack ne se sentait pas d’aborder le sujet maintenant. Cela aurait été trop. Daniel comprendrait, il le savait… Même s’il devait pour cela mettre sa curiosité en veilleuse, ce qui allait être douloureux.

· Non, pas « comme ça », finit par répondre le militaire avec un regard qui sous-entendait beaucoup. Ce qui s’est passé fait partie des détails que vous ne voulez pas savoir.

L’archéologue soupira mais sembla accepter la limite imposée.

· J’ai fini par prendre un avion, continua Jack, parce que j’avais besoin de réponses et qu’elles n’étaient pas à Washington.

· Vous savez qu’il y a des choses qui ne changeront pas.

· Je ne suis pas ici pour demander à Landry de me rendre mon poste. Je crois que j’ai juste besoin de savoir si avancer autrement est possible. 

· Vous savez comment faire ça ?

Non, il ne savait pas, c’était d’ailleurs pour ça qu’il avait fini par quitter Washington en urgence. Il avait juste senti que c’était à Colorado Springs que tout se jouerait. Il n’avait juste pas encore décidé comment.

Le militaire soupira à nouveau et finit par offrir un sourire à son ami.

· J’ai encore jusqu’à dimanche pour trouver.

**********************

Sam savait que sa réaction était trop extrême, qu’elle aurait dû réfléchir avant de faire quelque chose qu’elle allait forcément regretter.

Mais étrangement, depuis la veille au soir, elle était comme déconnectée de la réalité. Son esprit continuait de fonctionner – un peu trop justement – mais c’était comme si son corps obéissait aux injonctions les plus saugrenues de son cerveau. Elle d’habitude si réfléchie, s’était soudain mise à écouter ses impulsions, sans chercher à trop comprendre.

Ce n’était pas normal, elle en avait bien conscience. Il aurait fallu qu’elle se calme et qu’elle réfléchisse à tout cela de façon objective.

Elle n’y parvenait pas.

Depuis que Vala avait annoncé que Jack était en ville, elle était passée par tous les états. La surprise, l’inquiétude, la peur, la colère. Elle n’avait pas dormi de la nuit et se sentait au bord de la crise de nerfs. Elle détestait se sentir impuissante, ne pas savoir. 

Pourquoi était-il ici ?

Alors elle avait décidé d’agir, peut-être pas de façon avisée cependant.

Elle avait d’abord vérifié qu’il n’était effectivement pas chez lui. Plusieurs fois même, toujours en numéro caché et à des horaires plus ou moins convenables. S’il avait répondu, elle aurait raccroché : il n’aurait jamais su et elle aurait été rassurée d’apprendre que Vala s’était trompée.

Mais toute la nuit, elle n’avait eu que son répondeur. Idem le matin. L’idée l’avait alors effleurée qu’il avait pu passer la nuit dehors mais elle l’avait bien vite rejetée. Elle n’avait pas cherché à analyser cette réaction-là non plus.

Elle était totalement puérile. Ridicule.

Elle avait alors cessé de nier l’évidence : il était à Colorado Springs, elle le savait. Une sorte d’instinct lui dictait qu’il ne pouvait être parti dans son chalet ou ailleurs. Trop d’indices, trop de coïncidences : il était revenu.

Et depuis qu’elle l’avait compris, c’était le « pourquoi ? » qu’elle retournait en permanence dans sa tête. Une partie d’elle ne voulait y voir qu’un hasard mais là aussi, cela faisait trop. S’il était là, c’était à cause d’elle et de ce qu’elle avait dit ou fait la semaine dernière.

Une bouffée de colère la submergea à nouveau et Sam se força à respirer pour se calmer. 

De la colère, ce sentiment qu’elle connaissait si peu. Une sorte de rage qui l’avait envahie une fois l’inquiétude et la peur passées. La sensation ne disparaissait pas, au contraire, c’était comme si chaque heure passant l’attisait.

Elle s’était rarement sentie dans un état d’énervement pareil. Jamais probablement. 

Il foutait tous ses plans et ses espoirs en l’air et elle le détestait pour cela. C’était justement pour éviter qu’une telle situation se produise qu’elle était venue mettre un terme à leur histoire le week-end précédent. Elle voulait en finir avec lui et cette histoire, une bonne fois pour toutes.

Et lui avait manifestement refusé cet état de fait et prenant sa visite comme une invitation tordue, il débarquait maintenant à Colorado Springs. Pourquoi ? N’avait-il pas compris qu’elle était fatiguée de tout cela, que tout était terminé ? Elle qui pensait avoir écrit le mot « fin », elle s’était encore leurrée.

Pourquoi lui faisait-il ça à nouveau ? Alors qu’il n’avait pas donné signe de vie en trois ans ! 

Elle voulait juste qu’il sorte de sa vie.

Alors elle était en colère contre lui, parce que cela lui évitait de penser à autre chose. Elle cultivait cette rage qui l’avait envahie.

Parce qu’elle refusait qu’elle laisse la place au moindre espoir.

Secouant la tête, Sam claqua la portière de sa voiture et se dirigea d’un pas rapide vers l’entrée de l’immeuble.

Elle ne savait pas la raison de la présence de Jack en ville, mais quoi qu’il ait prévu de faire la concernant, elle allait court-circuiter sa démarche.

Elle l’avait fait sortir de sa vie et elle ne le laisserait pas entrer de nouveau.

Les trois coups qu’elle frappa contre la porte étaient presque violents et elle s’intima l’ordre de se calmer. Elle n’était là pour agresser personne, juste pour mettre les choses au point. Clairement et sans se laisser submerger par les émotions.

Elle n’entendait rien à travers l’épaisseur de bois mais une vingtaine de secondes plus tard, le visage de Daniel apparaissait dans l’encadrement de la porte. Il n’avait pas ouvert entièrement, comme pour l’empêcher d’entrer. Forcément.

· Sam ? fit l’archéologue étonné.

Elle n’avait même pas envie de lui sourire, c’était signe qu’elle n’était plus dans son état normal. Mais après tout, elle était aussi en colère contre lui : elle pouvait comprendre qu’il accueille Jack sans rien en dire, mais il avait aussi trop parlé à Vala. Et à vrai dire, elle lui en voulait un peu pour cela, d’autant qu’elle lui avait toujours fait confiance.

Devant son silence, le jeune homme fronça les sourcils et lâcha le battant de la porte qu’il tenait jusqu’à présent.

· Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il d’un ton inquiet.

Elle se mordit la lèvre et respira un coup pour dominer ses émotions. Ce n’était pas à Daniel de subir ses foudres, mais elle allait tout de même s’assurer qu’il passe son message. Il avait l’air suffisamment au courant et elle n’avait pas envie de voir Jack de toute façon.

· J’étais juste passée vous dire quelque chose, fit-elle d’une voix qu’elle espérait neutre.

Il se retourna un peu pour jeter un regard tendu derrière lui puis reporta ses yeux sur elle :

· Vous voulez entrer ? demanda-t-il finalement avec une légère réticence, les bras croisés devant lui.

Elle eut un sourire amer.

· Nous savons tous deux que ce n’est pas une bonne idée. Je veux simplement mettre les choses au point. Avec vous d’abord, parce que je dois avouer que vous m’avez déçue. Vala était au courant pour le week-end dernier et comme vous êtes le seul à qui je l’avais dit, la fuite ne peut venir que de vous, d’autant que je vous avais menti. Mais cela, vous devez déjà…

· Sam, la coupa-t-il perplexe en s’avançant vers elle, qu’est-ce que… 

· Laissez-moi finir, l’arrêta-t-elle d’un geste. Vala est incapable de tenir sa langue, vous auriez dû faire plus attention. C’est d’ailleurs ce qui m’amène ici, puisqu’elle a aussi répété que le général était là.

Daniel ne chercha pas à cacher sa surprise mais Sam n’y prêta aucune attention et ne le laissa pas la couper à nouveau.

· Je ne crois pas réellement aux coïncidences, continua-t-elle, et je n’ai aucune envie de le voir. Donc vous pouvez lui transmettre que quelque soit le but de sa présence ici, il est inutile qu’il vienne me voir. J’ai dit tout ce que j’avais à dire et je ne veux plus en entendre parler. 

· Sam, je ne suis pas sûr… commença-t-il avant qu’elle ne l’empêche encore de continuer

· Daniel, passez juste le message s’il vous plaît. Je vous souhaite un bon week-end malgré tout. A lundi.

Elle tourna les talons après un bref salut de la main et s’éloigna rapidement dans le couloir, avant de disparaître aux yeux de l’archéologue qui était resté les bras ballants devant sa porte. Il se gratta le cuir chevelu et remonta ses lunettes d’un air perdu. 

Il n’était pas sûr de ce qui venait de se dérouler devant lui, mais la lumière commençait à faire jour dans son esprit. Et il prenait peu à peu conscience que la situation n’était certes pas « grave » mais qu’elle était beaucoup plus complexe que ce qu’il avait imaginé.

Lentement, il entra dans son appartement et se dirigea en silence vers la cuisine où il avait laissé Jack en train de lire le journal.

Celui-ci était d’une pâleur inhabituelle et évita son regard. Avec la porte ouverte, il avait sans aucun doute deviné l’identité du visiteur et peut-être même entendu une partie de la conversation.

Daniel soupira et se servit une tasse de café en silence. Ils pouvaient ne pas en parler, mais il savait que ce n’était pas la bonne solution. Et il avait franchement envie de comprendre toute l’histoire cette fois.

· Il me manque encore une pièce du puzzle, commença-t-il d’un ton neutre en cherchant le regard de Jack. Si j’ai bien compris, Sam n’était pas dans le Nevada le week-end dernier.

Le silence lui répondit mais il était suffisamment éloquent.

· Elle veut que vous sachiez que…

· J’ai entendu.

L’archéologue se passa la main sur le visage et secoua la tête.

Il ne pouvait pas dire qu’il était totalement surpris de la présence de liens particuliers entre Jack et Sam. Même sans preuve tangible ou certitude extrême, il savait qu’il y avait eu quelque chose. Il n’en connaissait pas la nature exacte et n’avait jamais été indiscret, respectant trop ses deux amis. Regards, paroles ou actes, il n’avait aucune idée jusqu’où tout cela avait été. Et bien que ne voulant que leur bonheur, il était conscient qu’une intervention de sa part aurait été très mal acceptée.

Il s’était contenté d’observer et parfois d’espérer, un peu. 

Mais avec le temps, il avait fini par se rendre à l’évidence : entre les fiançailles de Sam et le départ de Jack pour Washington, il semblait clair qu’il n’y avait pas d’histoire et qu’il n’y en aurait jamais. Quelque chose s’était peut-être passé un jour entre eux, mais la page était tournée.

Il s’était apparemment trompé.

Le visage de Jack était fermé, impossible à déchiffrer. La raison de sa visite, celle qu’il avait choisie de taire, venait de lui refermer la porte au nez avant même qu’il n’esquisse un geste. 

Le silence et la tension dans la pièce apparurent soudain intenables à Daniel et il se décida enfin à parler. Il n’avait pas voulu être impliqué, avait toujours mis un point d’honneur à ne pas l’être. Mais il se retrouvait au milieu sans l’avoir demandé et quoiqu’il en dise, Jack allait bien devoir faire avec. Et honnêtement, l’archéologue savait que cela ne ferait sûrement pas de mal.

· Vous allez m’en parler ? demanda-t-il avec prudence.

Jack releva brusquement la tête, comme choqué que son ami ait seulement pu poser la question. Il n’était pas franchement réputé pour étaler ses états d’âme, alors parler de cela ! Le genre de discussion qu’ils n’avaient jamais eue, même au plus fort de leur complicité. Si on pouvait appeler cela une complicité d’ailleurs, songea le militaire.

Bien sûr, Daniel avait parlé de Sha’re, parce que c’était Daniel. Mais jamais dans les détails, cela ressemblait plutôt à des confessions pour se soulager, pour évacuer la douleur. Et une fois la jeune femme décédée et le deuil effectué, aucun des deux hommes n’avaient jamais plus abordé le sujet des femmes. 

Trop intime, trop douloureux.

Alors déballer tout cela au bout de dix ans, alors qu’il n’en avait aucune envie, Jack ne s’en sentait pas capable. C’était juste trop… privé.

· Je me fous de satisfaire ma curiosité, reprit Daniel d’un ton apaisant. 

Le militaire roula des yeux.

· D’accord, reconnut l’archéologue avec un petit sourire, j’adorerais connaître les détails. Mais j’ai parfaitement conscience que cela ne me regarde pas et je n’en mourrai pas si vous refusez d’en parler. 

· Je ne crois pas que cela en vaille la peine de toute façon, répliqua Jack.

· Mis à part que cela vous a fait revenir à Colorado Springs.

Son ami ne nia pas et se contenta de soupirer.

· C’était manifestement une mauvaise idée, finit-il par souffler. Je n’avais fait aucun plan d’ailleurs. Les choses sont sûrement mieux ainsi.

· Arrêtez de me mentir et surtout, arrêtez de vous mentir. Les choses ne peuvent pas être mieux si aucun de vous deux n’a l’air heureux.

· Daniel, fit Jack avec un sourire amer, vous n’avez aucune idée de ce qui s’est passé. Comment pouvez-vous en être sûr ?

· Je vous connais tous les deux. Mais vous avez raison, je ne sais rien.

Le militaire ne répondit pas, laissant le silence se réinstaller. Il aurait pensé que Daniel serait plus curieux, plus incisif. Au lieu de cela, l’archéologue attendait qu’il se décide à parler, ayant manifestement compris que pousser son ami à la confidence ne servirait à rien.

Il n’avait pas envie d’en discuter, pas envie d’ouvrir à nouveau la blessure. La visite de Sam ne prouvait qu’une chose : il était temps de tourner la page. Réellement.

Sauf qu’il n’y parvenait pas. Et n’y parviendrait sans doute jamais.

En parler à Daniel et lui demander son avis était sans doute une solution rationnelle. Un regard extérieur est toujours bénéfique en cas de problème, car plus objectif. S’il était raisonnable, il lui en parlerait.

Sauf que le blocage était toujours là. Expliquer la vérité à Daniel, c’était accepter qu’il donne son avis. Qu’il puisse juger.

Et il n’avait aucune envie de cela.

Il n’avait aucune envie qu’on lui dise qu’il s’était créé des barrières pendant des années ou pire, qu’il avait été ridicule. Qu’il l’était toujours. 

Parce que cela, il le savait.

Il entendit son ami soupirer et tourna les yeux vers lui. Daniel hésitait manifestement à reprendre la parole mais sembla finalement se décider après avoir pris une longue inspiration :

· Je ne veux en aucun cas vous forcer, commença-t-il prudemment. Je sais que vous détestez l’idée de m’en parler et je suis prêt à accepter votre silence. Mais réfléchissez-y, parce que ce n’est certainement pas le déni qui vous rendra plus heureux. Et vous méritez d’être heureux.

L’archéologue s’arrêta, n’ayant pas envie de pousser trop loin. Il avait parfaitement conscience du terrain miné qu’il traversait et sans repères, c’était d’autant plus difficile. 

Son ami n’avait pas desserré les dents mais Daniel espéra que les mots faisaient leur chemin. Après ce qu’il venait de voir, il savait qu’il était temps que les choses changent.

· Je ne suis pas là pour juger, finit-il par dire. Ni même pour vous aider. Je suis juste là.

Le silence lui répondit à nouveau et il se releva de la chaise où il s’était assis, sa tasse à la main. Il n’avait pas envie de ce café finalement.

Alors qu’il déposait le mug dans l’évier, la voix de Jack s’éleva dans son dos :

· Il n’y a jamais rien eu entre elle et moi, commença-t-il sur un ton que Daniel eut du mal à reconnaître. Je veux dire, jamais rien de concret.

Le militaire se tut à nouveau, ne sachant pas par où commencer son histoire. Réticent même à la livrer.

L’archéologue finit par se retourner doucement et, sans un mot, se rassit face à Jack.

Celui-ci évita néanmoins son regard et, les yeux fixés sur sa propre tasse, reprit la parole.

· Je ne sais même pas comment vous en parler, c’est tellement…

Il s’arrêta encore.

· Compliqué ? tenta Daniel.

Jack roula des yeux. Cela paraissait plus qu’évident que son histoire avec Sam était compliquée. Elle et lui s’en étaient d’ailleurs donné à cœur joie pour la rendre telle.

· Alors commencez par le plus simple, fit l’archéologue.

Est-ce qu’il y avait encore quelque chose de simple entre eux ? Le militaire inspira puis, après une légère pause, se lança dans son récit.

· Il n’y a jamais rien eu de concret mais nous nous sommes vite aperçus qu’il y avait…  quelque chose. Quelque chose qui, peu importe sa nature exacte, n’avait pas à exister. 

· Vous n’en avez jamais parlé ?

Jack eut un sourire doux-amer. Et remercia Daniel de ne pas avoir rajouté « forcément » dans sa question.

· Cela n’avait pas lieu d’être, alors nous avons sciemment évité le sujet pendant… longtemps. Mais le test Zatar’c n’est pas très compatible avec le déni, finit-il avec une légère grimace.

· Le test Zatar’c ?

· Vous demanderez à Teal’c. Toujours est-il que nous avons pris conscience de… la réciprocité des choses.

Dieu qu’il se sentait maladroit… Il n’arrivait même pas à employer les mots qu’il voulait.

· Je crois que c’est là que tout s’est compliqué, continua-t-il comme à regret. Les règles venaient de changer et aucun de nous n’a su s’en accommoder. Le déni était toujours là, mais tout était brouillé. Tout l’est toujours.

· Vous n’en avez jamais reparlé ?

· Si, souvent.

Daniel fronça les sourcils, un peu perdu.

· Mais pas de façon ouverte, toujours avec des sous-entendus. Je crois que nous étions réticents à mettre des mots dessus. Aujourd’hui encore j’ai du mal à définir ce que je…ressens.

Jack marqua une nouvelle pause et se repassa leur histoire dans la tête. En parler à quelqu’un était une sensation étrange. Il avait pensé que cela le soulagerait, mais ce n’était pas le cas. Par contre, il était forcé de mettre les fameux mots sur ce qui s’était passé et plus son récit avançait, plus il s’apercevait de la façon dont Sam et lui avaient compliqué les choses.

Il aurait certainement suffi d’en parler.

· Au risque de vous faire vous sentir humain, commença alors Daniel, je crois que vous avez eu peur, tout simplement.

Le militaire croisa avec méfiance le regard de son ami, mais n’y lut aucun jugement. Juste des faits. L’archéologue avait raison et il le savait. Il avait eu peur.

Et même cela, il avait du mal à l’accepter, parce que ce n’était pas normal. Parce qu’il en avait honte et que Daniel le savait. Il avait juste la délicatesse de ne pas le relever.

· Sûrement, finit-il par avouer à contrecœur avant de continuer. J’ai voulu avancer et elle aussi, parce que c’est ce qu’il y avait de mieux à faire et que nous pensions que nous finirions par oublier.

Daniel acquiesça sans un mot.

· Mais malgré ses fiançailles ou mon départ, il est toujours resté comme un goût d’inachevé.

Jack se tut enfin. Il aurait pu être plus explicite, il en avait parfaitement conscience. Mais le peu qu’il avait avoué avait déjà été difficile à exprimer et il savait que c’était déjà bien assez, pour lui comme pour Daniel. Ses erreurs lui apparaissaient, sans même que son ami ait besoin de les pointer.

Celui-ci sembla d’ailleurs réfléchir un instant puis posa la question qui lui brûlait les lèvres :

· C’est pour cela qu’elle est venue à Washington, parce qu’elle cherchait à achever les choses ?

Le militaire acquiesça. Puis secoua légèrement la tête.

· Je crois que c’est la première fois que nous en avons parlé ouvertement, dit-il comme pour lui-même. 

· C’est plutôt une bonne chose, émit prudemment Daniel.

· Sauf qu’elle a été la seule à mettre les mots, avoua Jack.

· Pas vous ?

· Cela vous étonne ? rétorqua son ami.

L’archéologue cacha un sourire. Non, forcément. Jack avait dû prendre une nouvelle fois peur et envoyer Sam sur les roses avec une remarque acerbe.

· De toute façon, reprit Jack, je n’ai pas vraiment eu le temps de parler. Cela a plutôt été un monologue.

· Comment cela ?

· Vous aviez raison quand vous avez parlé d’achever les choses. Elle n’était pas là pour tenter quoi que ce soit, elle venait y mettre un terme.

Daniel remonta mécaniquement ses lunettes. Il devait avouer que là, il était étonné. Il aurait plutôt pensé que Sam avait fait un pas en direction de Jack et que, rabrouée comme elle avait dû l’être souvent par le passé, elle avait quitté Washington en colère contre lui. La version que le militaire venait de lui raconter était un peu plus compliquée, mais il comprenait mieux certaines choses. 

Pas toutes.

· Et alors qu’elle avait décidé d’en terminer avec vous, vous avez logiquement pris un avion pour lui courir après…

· Je croyais vous avoir dit que j’avais pris cet avion sans trop savoir pourquoi, rétorqua Jack d’un ton sec.

Daniel sut qu’il avait été trop loin. Il inspira.

· Je sais, dit-il doucement. Mais il n’empêche que vous êtes là et qu’il va bien falloir faire quelque chose.

· Il me semble qu’elle a été très claire, répliqua le militaire la mâchoire crispée.

Le silence retomba entre les deux hommes, un peu tendu. 


Jack savait que Daniel avait raison, qu’il avait pris cet avion à cause de Sam. Peut-être pas consciemment et surtout sans faire de plan, mais il avait quand même choisi de ne pas en rester là. Quelque part, cela avait tout d’un geste masochiste, pensa-t-il atterré. Ou d’une tentative désespérée…

La tension qu’il ressentait laissa peu à peu place à la mélancolie et il se sermonna de ne pas parvenir à gérer ses émotions, lui qui avait toujours pensé les maîtriser. Il s’était encore une fois leurré, à croire qu’il n’avait jamais eu raison de sa vie et avait toujours fait les mauvais choix. Il se retrouvait avec une histoire complexe et qui le faisait souffrir, mais après tout, il l’avait bien cherché.

· Oublions un instant que nous parlons de vous, d’accord ? reprit doucement Daniel comme s’il avait suivi ses réflexions. Essayons juste de simplifier un peu les choses et d’être objectifs.

· C’est loin d’être simple…

· Je crois que cela peut l’être si vous regardez tout cela sans penser que c’est de vous dont il s’agit. Laissons de côté les détails. Et objectivement, c’est juste l’histoire d’une fille et d’un garçon qui … ressentent quelque chose l’un pour l’autre, mais qui ont peur des conséquences. 

Jack roula des yeux à la tentative d’objectivation de Daniel. Sa relation avec Sam était beaucoup plus complexe que l’histoire d’une fille et d’un garçon qui…

· Oubliez que c’est de vous dont nous parlons, répéta l’archéologue. Nous avons juste une femme et un homme qui s’apprécient. Il n’y a pas plus simple. 

· Daniel…

· Jack…

Le militaire se dit qu’il était hors de question qu’il simplifie les choses comme cela, aussi sympathique soit la façon dont son ami présentait les choses. C’était juste ridicule.

· Au début, tenta à nouveau Daniel, c’est juste cela, non ?

Jack roula des yeux à la question rhétorique. Bien sûr que c’était juste cela. Et quelques complications en plus.

· Naturellement qu’il y a des détails, des obstacles, des réticences, … soupira l’archéologue. Il y en a dans chaque histoire. Mais quelle que soit sa complexité, c’est toujours la même base. Et il faut bien qu’il y ait un premier pas.

· Il y en a eu un certain nombre, assez catastrophiques.

· Un premier pas concret et décidé. Sans sous-entendus. C’est comme cela que ça marche dans toutes les histoires.

· Les risques de souffrance ne sont pas toujours les mêmes… dit doucement Jack.

· Les regrets font plus mal que les rejets, rétorqua Daniel.

· Justement, elle a été claire il me semble : elle ne tient pas à ce que je fasse ce mouvement.

Daniel sourit, parfaitement conscient qu’il venait de remporter une victoire : Jack venait d’envisager d’agir. Il reprit sa démonstration :

· Elle est venue spécialement à Washington pour vous dire qu’elle ne voulait plus vous voir, alors que vous n’aviez manifesté aucune intention. Enfin je suppose. Et ce matin, elle s’est déplacée en personne pour s’assurer que vous aviez bien compris cela. Un peu paradoxal comme attitude…

· Cela me paraît clair à moi : pour elle, c’est fini.

· Elle ne se serait pas investie autant dans son rejet si cela ne la touchait pas de près. 

· Qu’est-ce que vous êtes en train de me dire ? Que suivant une logique toute féminine, elle a choisi de me repousser pour s’assurer que je la poursuive ? demanda Jack d’un ton sarcastique.

· Peut-être pas à ce point…grimaça son ami.

· Alors soyez plus précis !

· C’est de l’autoprotection, expliqua-t-il.

· C’est toujours aussi limpide…

· Elle lève son bouclier avant que vous attaquiez, dit doucement Daniel. Si cela la touche Jack, cela signifie qu’elle vous a menti en disant que c’était fini. Elle a juste peur d’espérer puis de souffrir, comme cela a été le cas par le passé. Cela veut aussi dire qu’il y a de l’espoir, même si elle ne veut pas se permettre de l’envisager.

La discussion se termina, les mots continuant leur chemin dans l’esprit des deux hommes. 

Cela la touchait, c’était une certitude. Qu’il y ait de l’espoir, Jack en était moins sûr. Même si Sam n’avait pas tiré un trait sur le passé comme Daniel était en train de l’affirmer, réparer les dégâts ne serait pas facile pour autant. L’espoir ne faisait pas tout.

Le militaire soupira. Il avait besoin de digérer tout cela, d’y réfléchir. 

En admettant qu’elle daigne l’écouter, qu’allait-il pouvoir lui raconter ? Il ne le savait pas maintenant, ne le saurait sûrement pas quand ce serait l’heure. Il n’avait jamais réussi à trouver les mots quand cela la concernait. Parce que lui aussi était touché, profondément, et souffrir lui faisait aussi peur qu’à elle. Il était un homme blessé et connaissant ce qu’était réellement la douleur, il préférait l’éviter. 

Mais de quelle douleur parlait-on ? De celle d’être haï ou de celle de regretter pour le reste de sa vie ?

Il avait goûté aux regrets, il savait qu’il n’en voulait plus. Il irait donc voir Sam, quitte à être rejeté, parce qu’il en avait besoin. Mais il devrait passer outre l’avertissement de la jeune femme, ce qui s’avérait déjà plus compliqué. Il avait intérêt à être préparé, parce qu’elle n’allait pas lui rendre la tâche facile, à raison d’ailleurs. Elle avait tellement de raisons de lui fermer la porte : leur passé, son attitude, cet Alan, … 

La démonstration de Daniel avait beau être simple sur le papier – quoique – la réalité s’avérerait forcément plus compliquée. Ils avaient toujours préféré compliquer… Pourquoi serait-ce différent cette fois ?

Il avait encore deux jours pour jouer son va-tout. Surtout qu’il n’y aurait qu’une seule chance…

**************************

Daniel observa d’un air désespéré son téléphone qui vibrait sur la petite table du salon. Il n’avait même pas besoin de regarder l’écran, il savait qu’un nom quelconque suivi du mot « SGC » était affiché dessus.

Il soupira. Etait-il devenu indispensable à ce point ? Il ne prenait jamais ses jours de congés, il était disponible 24h/24. Bon sang, il dormait même une nuit sur deux à la base ! Il n’avait pratiquement aucune vie en dehors de son boulot, mais les rares fois où il parvenait à s’en éloigner, il trouvait le moyen de se faire harceler par des collègues qui eux n’avaient aucune vie.

Ils avaient tellement pris l’habitude de l’avoir à leurs côtés qu’ils ne prenaient plus aucune initiative. Ou qu’ils empiétaient sans scrupule sur son peu de vie privée. Les appels de Lee la veille au soir en étaient le parfait exemple : le scientifique avait besoin de son aide pour faire fonctionner une technologie extraterrestre, le mode d’emploi étant rédigé dans un dialecte qu’il ne maîtrisait pas. Avait-il seulement remarqué que c’était le week-end ?

Daniel n’avait même pas daigné rappeler : cette traduction attendrait, il avait plus important à faire cette fois.

Et pourtant il avait des scrupules… Il en était arrivé au point où il se sentait coupable quand il faisait passer sa vie avant son travail ou les autres. Ce n’était pas bon.

Il sentait qu’il s’éloignait peu à peu d’une vie sociale normale. D’ailleurs, avait-il encore des amis en dehors du SGC ? Cela faisait bien longtemps que les gens qu’il fréquentait avant avaient cessé de l’appeler. Il n’avait jamais de temps pour eux…

· Vous avez décidé de les laisser croire que vous étiez mort ?

La voix de Jack était ironique mais il était pourtant réaliste. Si le jeune homme persistait à ne pas décrocher, il y aurait forcément un idiot à la base pour trouver cela anormal et une alerte serait donnée. Et la dernière chose dont il avait envie, c’était de voir un groupe de commandos défoncer sa porte alors qu’il était tranquillement en train de regarder un match de base-ball avec son meilleur ami.

Celui-ci avait d’ailleurs saisi le téléphone et regardait l’écran en fronçant les sourcils.

· Je crois que cette fois c’est urgent, dit le militaire. C’est le bureau de Landry.

Et sans attendre que Daniel lui en donne l’autorisation, il décrocha. L’archéologue eut un mouvement de protestation puis se renfonça dans le canapé. Si Jack avait envie de se mêler des affaires du SGC, qu’il le fasse, cela ne ferait pas de mal.

· O’Neill.

· Jack ? Qu’est-ce que… Je croyais appeler le docteur Jackson… Walter !!

Les bribes étouffées d’une conversation entre Landry et son subordonné parvinrent aux oreilles de Jack et il se surprit à sourire.

· Hank ! appela-t-il. Hank !!

· Oui, quoi ?

· Tu as bien appelé Daniel, c’est juste que c’est moi qui ai répondu.

· Comment ça ? demanda le général, perdu.

· Il est à côté de moi, j’ai juste décroché à sa place. Il n’avait pas envie, rajouta-t-il, déclenchant un regard outré chez l’archéologue qui ne semblait pourtant pas décidé à reprendre son téléphone.

Le silence lui répondit.

· Pitié, reprit Landry, ne me dis pas qu’il est avec toi à Washington.
· Non, c’est moi qui suis à Colorado Springs. Hank, il y a un problème ?

· Rien de grave. J’ignorais que tu devais venir par contre.

· Je ne suis là que jusqu’à demain. Quelque chose à régler.

Landry n’insista pas et Jack l’en remercia mentalement. 

· Tu veux peut-être parler à Daniel ? demanda-t-il.

· J’aimerais bien oui, soupira le général à l’autre bout du film. Désolé de vous déranger un samedi après-midi, mais j’ai bien peur qu’on n’ait besoin de lui pour résoudre cette petite crise.
· D’accord, je te le passe, je sens qu’il va être ravi. Je suppose que nous nous verrons le mois prochain à Washington.

· Si tout va bien. Au revoir Jack.

Celui-ci tendit le combiné à Daniel d’un air désolé. L’archéologue s’en saisit en réprimant un soupir.

· Jackson. Que se passe-t-il Monsieur ?

· Il semblerait que nous ayons besoin de votre aide pour stopper un artefact extraterrestre que le docteur Lee a mis en route. Cela crée des ondes qui mettent KO ceux qui s’approchent de la machine.

· Ne me dîtes pas que Lee l’a mise en route sans comprendre à quoi elle servait !

· Je ne pense pas qu’il s’attendait à un tel résultat. Apparemment il est parvenu à l’allumer en se basant sur une traduction que venait d’effectuer Vala. 

· Mais elle n’est pas linguiste ! Pourquoi diable Lee l’a-t-il écoutée ?

· Il faudrait le lui demander, mais il est actuellement dans les pommes.

Daniel tenta de contenir son exaspération. Qu’avait-elle encore fait ? Il savait bien qu’elle voulait aider, mais cela aboutissait trop souvent à des catastrophes. Il comprenait parfaitement qu’elle s’ennuyât, mais avait-elle besoin de s’associer à un scientifique maladroit pour lui gâcher son week-end ?

· Passez-la moi ! ordonna-t-il sans même tenir compte qu’il parlait à un haut gradé.

Quelques éclats de conversation lui parvinrent à travers le combiné puis la voix de la jeune femme retentit :

· Tu voulais me parler ? demanda-t-elle comme si de rien n’était.

· Qu’est-ce que tu as fait ? aboya-t-il.

· Rien !

· Vala, menaça l’archéologue.

· J’ai simplement traduit ce mode d’emploi pour Lee. Tu sais que j’ai des connaissances linguistiques et…

· Manifestement pas assez développées, vu comment les choses ont tourné ! coupa-t-il.

· C’était peut-être approximatif sur certains points, mais je suis sûre de…

· Vala, bon sang ! Qui t’as demandé de faire ça ? Tu n’aurais pas pu rester tranquillement dans ta chambre à lire Vogue ?

Il détourna la tête pour éviter le regard surpris de Jack. Il était peut-être un peu sec avec la jeune femme, mais ce n’était pas au militaire de la supporter tous les jours. Et il y avait certains moments où…

· J’ai fait cela pour t’aider, je te signale, rétorqua la voix vexée de sa coéquipière.

· Pour m’aider ? Ah oui, j’apprécie vraiment ! Merci beaucoup Vala !

· Tu n’es jamais content…

Il serra les dents pour s’empêcher de lui crier dessus plus qu’il ne le faisait déjà.

· En quoi cela allait-il m’aider que tu fasses cette traduction ? Tu as décidé d’effectuer mon travail à ma place ?

· Je ne m’ennuie pas à ce point…

· Alors quoi ?

· Lee avait déjà laissé cinq messages sur ton répondeur, comme si tu n’avais que cela à faire, dit-elle d’un air désolé. C’était peut-être amusant à écouter, mais je savais que tu ne voulais pas être dérangé. Et j’ai eu peur qu’il ne continue…

Daniel soupira et sentit sa colère s’estomper un peu. Elle ne l’avait pas fait dans le but de le mettre hors de lui, c’était déjà une chose qu’il n’aurait pas à lui reprocher. Il comprenait qu’elle s’ennuyait à la base, mais c’était aussi à cause d’incidents pareils que l’Etat Major refusait encore qu’elle ait son propre appartement en ville.

Quelque part, lui non plus n’était pas sûr qu’elle soit prête. Mais elle avait besoin de s’aérer plus, elle n’aimait pas être enfermée Peut-être aurait-il pu l’accueillir de temps en temps…

Il secoua la tête. Mauvaise idée, ils se retrouveraient à se chamailler comme deux gamins au bout d’une heure à peine. C’était possible au SGC mais pas dans un appartement de 50m².

De toute façon, Teal’c était en permanence à la base et le reste de SG-1 y passait un temps conséquent aussi. Elle était loin d’être toute seule.

· Tu es fâché ? demanda presque timidement la voix de la jeune femme.

Le pire, c’était qu’elle avait fait une erreur mais qu’il allait lui pardonner. Encore.

Elle allait le rendre dingue.

· J’aurais préféré ne pas avoir à me déplacer, répondit-il sur un ton légèrement accusateur.

· Je suis sûre que Jack comprendra. C’était pour que Lee ne vous dérange pas tous les deux que j’ai fait cela.

Bien sûr que Jack comprendrait. Il avait mieux à faire d’ailleurs, et le laisser seul l’encouragerait peut-être à agir. 

Ils n’avaient plus abordé le sujet depuis la discussion du matin, mais il espérait que cela avait fait son chemin dans l’esprit de son ami. Il ne pouvait pas laisser la situation en l’état.

· Je pense aussi, répondit l’archéologue, Jack n’est pas…

Il se figea soudain, réalisant

· Vala, demanda-t-il d’un ton suspicieux, tu savais qu’il était ici ?

Elle ne répondit pas.

· Vala ?

· J’avais entendu des bruits de couloir…

· De qui ?

Nouveau silence, coupable. Les paroles de Sam lui revinrent en mémoire. Le puzzle se mit tout à coup en place. Jack. Alan. Les messages de Lee. 

· Vala ? gronda-t-il alors que la lumière se faisait dans son esprit.

Il n’obtint aucune réponse.

Elle avait raccroché, confirmant ses doutes.

Elle avait osé. Elle avait réussi à…

Il jura tout haut et se leva d’un bond sous les yeux effarés de Jack.

Celui-ci le regarda chercher ses clés avec des yeux ronds. 

· C’est si grave que cela ? 

L’archéologue lui accorda à peine un regard tandis qu’il vérifiait toutes les surfaces planes de son appartement.

· Daniel ?

· Il faut que je me rende à la base, marmonna son ami.

· Une bêtise de Lee d’après ce que j’ai compris.

· Il a mis en route un artefact qui l’a assommé. Avec un mode d’emploi traduit par une espèce de …

· Wow ! s’exclama le militaire. Et ça vous met dans des états pareils ? Ce n’est pas la première fois qu’une telle chose arrive…

Daniel repéra soudain son trousseau qui gisait sur une commode et s’en saisit.

· Je suis désolé Jack, je reviens dès que je peux. Mais je dois arrêter ce truc avant. Puis démembrer Vala.

· Pour une mauvaise traduction ? demanda le militaire étonné.

· Non, ça c’était un accident.

Jack fronça les sourcils.

· Par contre, ajouta l’archéologue avec exaspération, je doute que cracker le code de ma messagerie en soit un.

Quelques instants plus tard, il franchissait la porte de son appartement, la claquant au passage.

Jack se retrouva seul dans l’appartement. Il haussa les épaules et reporta son attention sur l’écran de la télévision.

Connaissant Daniel, il ne serait pas de retour avant plusieurs heures, voulant s’assurer que tout fonctionnait correctement avant de quitter la base.

Le militaire sourit en repensant à la scène à laquelle il venait d’assister. Vala était une personne irrévérencieuse qui adorait se jouer des règles, il l’avait constaté lors de leurs brèves rencontres. Cela lui avait plu d’ailleurs, elle avait ce don de s’impliquer dans sa mission tout en balayant les codes d’un revers de la main. Il avait vu clair dans la jeune femme : sous des dehors totalement superficiels, elle était au contraire très sensible au monde qui l’entourait. Elle était une bouffée d’air frais qui faisait du bien à SG-1. Un électron libre qui déséquilibrait Daniel.  

Mais de là à obtenir le code de son répondeur… 

Il n’y avait qu’avec l’archéologue qu’elle poussait les choses aussi loin. Jack avait bien vu la relation plus apaisée qu’elle avait avec le reste de son équipe. Mais avec Daniel… 

Il était vrai que le jeune homme réagissait de façon excessive. Trop sûrement. 

Le jeu était clair, tellement évident que beaucoup l’avaient sans doute compris. Vala essayait de l’approcher, mais sans se mettre elle-même en danger. Elle suscitait volontairement le rejet par crainte d’être repoussée pour ce qu’elle était vraiment. Et exaspéré par le jeu qu’il pensait la voir jouer, Daniel répondait à la provocation, se mettant lui aussi à l’abri de ce qu’il craignait de ressentir.

Sauf qu’il était trop tard : elle s’était déjà infiltrée dans sa vie, d’une façon peu conventionnelle certes, mais elle était là. Et l’archéologue avait beau le nier, la jeune femme lui était devenue indispensable.

Ils n’étaient qu’au début de leur relation, mais Jack avait découvert chez Daniel une capacité à nier l’évidence qu’il ne lui connaissait pas. Les deux membres de SG-1 étaient en train de faire de leur relation un jeu bien rodé, mélange d’attirance et de répulsion. 

Mais qui risquait rapidement de se transformer en cercle vicieux.

Jack soupira en songeant qu’il pouvait difficilement reprocher son déni à son meilleur ami. N’en était-il pas lui-même le roi ?

Il savait Daniel moins borné, plus spontané. Mais cela suffirait-il ? Ce n’était pas à lui de s’en mêler, sauf qu’il ne voulait pas le voir vivre la même chose que lui. Quand il constatait où toute cette histoire avait abouti…

Aurait-il préféré qu’on lui dise pendant qu’il était encore temps,  qu’à force de nier, Sam et lui allaient droit dans le mur ? Les choses avaient été certes moins évidentes, mais il savait que certains les avaient vues.

Les accuser de la situation actuelle aurait cependant été malvenu, le militaire était après tout responsable de ses propres erreurs. Et en étant honnête, il devait reconnaître qu’il aurait sans doute rejeté le moindre conseil ou avertissement.

Qu’il l’avait d’ailleurs fait. Plus il y repensait et plus certaines remarques prenaient un nouveau sens, une éloquence qu’il avait refusé de voir. Tous ces regards et ses levers de sourcil de la part de Teal’c. Et que penser de ce « Jack, prenez soin d’elle » que Jacob lui avait soufflé avant de les quitter ?

Ses amis, ses alliés, ses supérieurs même. Ils avaient respecté son choix de nier mais ne l’avaient pas encouragé, au contraire.

Et dix ans plus tard, Jack se demandait s’ils n’auraient pas mieux fait de le secouer pour le mettre face à ce qu’il ressentait. Il aurait peut-être fini par comprendre avant qu’il ne soit trop tard…

Y avait-il encore de l’espoir pour Sam et lui ?

Une journée s’était écoulée depuis qu’il était arrivé à Colorado Springs mais il n’avait toujours aucune idée de ce qu’il devait faire. La seule chose qui avait changé, c’était que Daniel était maintenant au courant et pensait que cela valait le coup d’essayer.

Même l’archéologue était lui aussi dans le déni et sur le point de passer ses nerfs sur sa chance d’être heureux, les choses n’en étaient pas moins vraies. On est souvent moins aveugle pour les autres que pour soi-même, pensant Jack en soupirant à nouveau.

Il fallait qu’il se décide, il ne serait pas en paix avec lui-même s’il laissait les choses en l’état.

Mais il n’avait toujours aucune idée de ce qu’il allait concrètement pouvoir dire à une femme qu’il avait repoussée pendant dix ans et qui préférait essayer de l’oublier pour ne plus souffrir…

*********************

Une main tenant le téléphone contre son oreille, l’autre appuyée sur la coiffeuse de sa chambre, Samantha Carter se regardait dans le miroir. Elle avait des cernes et les traits tirés. Le visage éteint. Mais cela, elle le savait déjà, une glace n’était pas nécessaire pour qu’elle s’en rende compte.

Non, ce dont elle avait besoin, c’était de se faire face, comme pour sonder son âme. Une sorte de curiosité morbide pour ce qu’elle était en train de faire. Elle voulait se regarder dans les yeux, alors même qu’elle mentait à son interlocuteur.

· Je sais, c’est dommage, j’aurais aimé pouvoir venir aussi. 

· …

· Non, ne t’excuse pas, tu n’en avais pas la possibilité, je le comprends bien. Mais il y a eu un imprévu au SGC et tu sais comment cela se passe.

· …

· Oui, bien sûr, je vois.

· …

· Moi aussi.

· …

· Non, je ne sais pas. C’est juste que… Ecoute Alan, c’est un peu la crise en ce moment ici, alors il m’est impossible de faire le moindre plan.

· …

· Une semaine entière ? C’est… on pourrait en reparler ? Là je ne préfère pas faire de projets. J’en ai envie aussi, mais rien ne presse, n’est-ce pas ?

· …

· Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, c’est que…

· …

· Mais si, ça va…

· …

· Le boulot, rien de grave.

· …

· Oui, moi aussi. A demain alors.

Elle se sentait mal. Nauséeuse, fébrile.

Pitoyable.

Il n’y avait eu aucun problème au SGC, elle lui avait menti. Elle avait préféré s’enterrer dans son travail un samedi plutôt que d’aller rendre visite à un homme avec lequel elle flirtait depuis plusieurs mois. Elle voulait se persuader qu’elle n’avait tout simplement pas envie de précipiter les choses et de continuer le flirt, mais ç’aurait été se voiler la face. Elle avait préféré l’éviter alors que cela faisait deux week-ends de suite qu’ils ne s’étaient pas vus. Et quand il avait parlé de passer une semaine à Colorado Springs dans le mois à venir, elle avait éludé. Non, ce n’était pas qu’elle avait peur de brusquer cette histoire, c’était qu’elle doutait.

Elle qui était si sûre de ses choix la semaine précédente, elle avait maintenant des scrupules.

Et elle se sentait juste minable de se retrouver à mentir à Alan parce qu’elle n’était pas capable de tirer un trait sur une autre histoire, alors qu’elle avait été persuadée du contraire. Il ne la méritait pas, elle le ferait souffrir, exactement comme Pete. Cette histoire était morte avant même d’avoir réellement commencé.

Elle aurait juste voulu que cela s’arrête. Mais quoi qu’elle fasse, cela semblait vain.

Elle voulait juste être heureuse.

La jeune femme croisa de nouveau son regard dans le miroir.

Menteuse. Faible.

Tout volait en éclat, une nouvelle fois. Elle avait perdu ses repères, ces murs qu’elle s’était acharnée à construire afin de se soutenir et qui s’étaient écroulés en moins d’un jour. Elle ne savait plus comment réagir, tout était redevenu confus. La colère qui l’habitait le matin était repartie comme elle était venue, soudainement. Il ne lui restait que la honte d’être dépendante, de l’avoir montré. 

Elle regrettait presque ce qu’elle avait dit, même si une partie d’elle savait qu’elle avait eu raison. Elle ne devait pas espérer.

Elle était pathétique.

Malheureuse.

Sam se détacha lentement du meuble contre lequel elle s’était appuyée et se dirigea vers son salon. Elle alluma machinalement la télévision avant de s’asseoir dans le canapé et d’enrouler un plaid autour de ses épaules. Il faisait presque 25°C dehors mais elle se sentait frigorifiée. 

Elle n’arrivait tout simplement pas à dépasser tout cela, à voir comment elle pourrait trouver le bonheur ainsi. Elle avait quarante ans et était probablement à la moitié de sa vie. Mais quand elle regardait en arrière, malgré tous ses succès professionnels et même personnels, elle ne pouvait que constater le vide qui l’entourait. Bien sûr, elle aimait ce qu’elle faisait et elle pouvait difficilement dire qu’elle était seule. Mais il manquait indéniablement quelque chose à sa vie, qu’elle n’espérait même plus. Elle aurait aimé cette famille qu’elle cherchait à reconstruire depuis la mort de sa mère. Qu’elle avait définitivement perdue quand son père était parti.

Et pourtant, tout n’était pas de sa faute. Elle s’accusait souvent de ne pas réussir à être heureuse, mais était-elle entièrement responsable pour autant ? Elle avait certes fait de mauvais choix, mais elle n’avait pas tout maîtrisé non plus. Ils avaient été deux dans cette histoire… Et elle s’était retrouvée prise dans un engrenage qui l’avait fait souffrir et dont elle ne parvenait pas à sortir.

Etait-elle condamnée à vivre cela jusqu’à la fin ?

A force d’enterrer ses sentiments, peut-être finiraient-ils par disparaître… Même si cela devait prendre des décennies. Elle devait juste tuer tout espoir. C’était ce qui maintenait cette histoire empoisonnée en vie. Sans espoir, tout irait mieux…

Jack avait dû comprendre cette fois et était peut-être même déjà en route pour Washington. Le voir n’aurait rien réglé : ils n’avaient pas su dépasser leurs peurs en dix ans, alors pourquoi maintenant ? 

Mais elle restait là, face à cet avenir qui ne l’attirait plus. Face à tous ces rêves qui s’étaient brisés.

Si seulement elle avait pu oublier… Après tout, les gens n’obtenaient pas toujours ce qu’ils désiraient dans la vie. Elle ne croyait pas que les choses étaient écrites, mais peut-être n’était-elle pas destinée à être heureuse de la façon dont elle l’aurait souhaité.

Les coups frappés à sa porte la firent sursauter et Sam éteignit promptement la télévision, à laquelle elle n’avait de toute façon pas accordé un regard. 

La jeune femme fronça les sourcils. Il était presque vingt heures et elle n’attendait personne. Elle n’avait pas envie d’être dérangée d’ailleurs.

Elle soupira en se dirigeant vers la porte. Il y avait fort à parier que c’était Daniel. Vu ce à quoi il avait assisté, elle s’attendait à ce qu’il vienne la voir.

Quant à Jack, elle n’y comptait pas. Elle n’y comptait plus. Il l’avait trop souvent déçue.

Il était trop tard pour eux maintenant.

En fait, il était plus lâche qu’il ne voulait le faire croire, songea-t-elle en tournant la poignée.

Et pourtant…

************************

La jeune femme n’avait pas dit un mot depuis qu’elle lui avait ouvert.

Il était là, sur le pas de sa porte, seul. Pour la première fois.

Un flot d’émotions commença à la submerger et elle ne parvint pas à le dissimuler. Cela cesserait-il un jour ?

Jack ne lui laissa pas le temps de se remettre de sa surprise. Elle avait été d’une telle froideur le matin-même, avec cette colère à peine voilée. Seul un fou aurait encore cru que tout n’était pas perdu.

C’était peut-être trop tard pour eux, sans doute même. Mais au moins il saurait. Cela ne soignerait pas la blessure, seulement il voulait aller jusqu’au bout de la démarche cette fois. Il préférait juste éviter d’avoir à coincer le pied dans la porte pour l’empêcher de se refermer.

Sans préambule, il se lança :

· Je sais que vous ne vouliez pas que je vienne et croyez bien que je respecte cela.

Elle ne répliqua pas, encore trop sous le choc pour dire un mot.

· Mais il le fallait, continua-t-il sans attendre. Je ne vous demande que quelques minutes et après je partirai si c’est ce que vous souhaitez. Même si c’est pour ne plus jamais nous revoir. Accordez-moi simplement de pouvoir vous répondre.

Elle le sonda un instant du regard puis il vit ses épaules s’affaisser d’un geste las. Elle cacha un soupir et lui fit signe d’entrer.

Il s’était attendu à ce qu’elle le rejette ou qu’elle le laisse à la rigueur s’expliquer sur le pas de la porte. Mais elle l’invitait à entrer. Maîtrisant la nervosité qu’il ressentait, Jack la suivit en silence alors qu’elle se dirigeait vers sa cuisine, pièce la plus neutre de la maison. La plus froide aussi.

Arrivée au niveau du comptoir, la jeune femme se retourna vers lui et croisa les bras. Sa posture n’était pas agressive comme il l’avait craint. Elle semblait au contraire se protéger de lui et attendait qu’il parle d’un air visiblement méfiant. 

Il ne fallut qu’un regard à Jack pour prendre conscience des cernes sous ses yeux presque éteints. Il ignorait si elle avait offert cette apparence à Daniel le matin-même, mais il en doutait. Il était difficile de croire qu’elle avait été capable de se mettre en colère. Elle avait juste l’air… fragile. Prête à se briser comme une porcelaine.

Il s’était préparé à un combat, mais pas à se retrouver face à un adversaire qui semblait déjà défait. Elle lui était rarement apparue aussi abattue. 

Il inspira pour se donner le courage de continuer mais les mots semblaient rester désespérément coincés dans sa gorge. Il se morigéna, conscient qu’il était stupide et qu’il faudrait bien qu’il se lance. Sauf que pour être honnête, il avait une frousse de tous les diables. Ce n’était pas un hasard s’il avait toujours refusé d’en parler avec elle, il n’était pas doué avec les mots. Et compte tenu de l’historique qu’ils avaient tous les deux, il ne croyait pas réellement que tout ceci pouvait bien se terminer.

Mais il fallait que cela cesse, alors il essaierait, du moins s’il parvenait à trouver comment le lui dire.

Sam secoua la tête devant son silence prévisible et prit la parole dans un soupir. Elle était fatiguée…

· Vous vouliez me parler, allez-y, dit-elle d’une voix lasse.

· Vous ne m’avez pas laissé le temps de répondre la semaine dernière… commença-t-il avant de s’arrêter.

Sa phrase resta en suspens et le silence retomba entre eux, lourd. La jeune femme comprit qu’elle ne s’était pas trompée. Il était incapable de lui donner plus. Il était trop lâche.

· Qu’auriez-vous dit ? demanda-t-elle d’un ton désabusé.

Il ne répondit pas immédiatement. Elle était partie sans attendre qu’il réagisse le week-end précédent, mais pour être honnête, il n’aurait sûrement rien fait. La peur et les doutes l’auraient retenu, ainsi que la certitude que les choses étaient mieux ainsi. Il lui avait fallu quelques nuits blanches pour comprendre qu’il n’en était rien.

Qu’il s’était trompé.

· Probablement pas ce qu’il fallait, finit par avouer le militaire.

Elle fronça les sourcils et releva les yeux pour croiser son regard. Si elle ne l’avait pas mieux connu, elle aurait presque pu penser qu’il était nerveux. Le silence était assourdissant.

Elle n’aimait pas cela.

Il la prenait totalement au dépourvu. Elle avait toujours pensé qu’il était prévisible : quoi qu’il arrive, il resterait de marbre, surtout si cela le touchait personnellement. Pour un homme d’action, il savait se montrer extrêmement passif en ce qui concernait les relations humaines. Il laissait les autres graviter autour de lui mais ne prenait pas les initiatives. Peut-être était-il trop blessé par son passé pour prendre le risque de se rapprocher. Sa réaction quand elle s’était rendue chez lui ne l’avait pas surprise. 

Mais en deux jours, il venait de sortir du cadre qu’il avait lui-même construit. Elle trouvait cela perturbant, effrayant, parce que pour la première fois, elle était incapable de prédire où cela allait le conduire. Allait les conduire.

· J’ai fait… beaucoup d’erreurs, reconnut-il enfin dans un souffle, et je ne peux pas vous demander d’oublier tout cela. Tout aurait certainement pu se passer autrement mais j’ai refusé de l’accepter et de voir les choses dans ce qu’elles avaient de simple.

Jack s’arrêta à nouveau, cherchant ses mots. Il avait tant à dire qu’il ignorait s’il parviendrait à formuler ce qu’il ressentait. Il lui aurait fallu aller au plus simple mais il doutait que cela fût possible entre eux.

Face à lui, Sam attendait, toujours sur la défensive. Il était peut-être honnête, mais elle ne voulait pas s’y raccrocher. Pas après dix ans.

· Détourner la tête m’a paru plus sage mais surtout plus simple, avoua-t-il. Je crois que je viens de comprendre que c’était le contraire.

Elle acquiesça et Jack sentit son estomac se nouer un peu plus.

· Vous n’étiez pas seul responsable, murmura-t-elle après un moment de silence.

C’était vrai, elle ne pouvait nier ses propres erreurs. Elle avait souffert, mais elle s’était aussi accommodée de la relation empoisonnée qu’ils avaient commencé à entretenir. Et quand il avait voulu lui laisser penser qu’elle pouvait avancer sans lui, elle l’avait cru. Il l’avait souvent rejetée, mais elle s’était bien gardée de se rebeller contre cela. L’accord était tacite et pratique. 

Il n’avait pas fonctionné.

Elle soupira en se rendant compte que là encore, ils étaient en train de s’expliquer par sous-entendus, sans mettre les vrais mots sur ces sentiments. Il refusait encore de laisser tomber le mur derrière lequel il se protégeait. Ce n’était pas la discussion qu’elle aurait aimé avoir, même si c’était sans doute ce qu’il pourrait lui offrir de mieux. Elle n’avait plus rien à attendre de lui. Après toutes ces années, comment aurait-elle encore pu espérer ?

Elle saurait se satisfaire de cela.

· Nous sommes doués pour créer des obstacles, moi particulièrement, dit-il avec un maigre sourire. Je suppose qu’ils n’étaient pas si hauts que cela, mais que j’ai préféré ne pas les affronter et qu’ils sont maintenant infranchissables.

Leurs regards s’accrochèrent puis s’évitèrent à nouveau.

Jack se racla la gorge.

· Je comprends tout à fait que vous ayez envie et même besoin d’avancer, et vous avez le droit de m’en vouloir parce que c’est en majorité de ma faute si vous n’avez pas pu le faire avant. Je… je ne prétends pas vous donner ma bénédiction, elle n’a aucune valeur. Ce que je voulais simplement vous dire, c’est que j’étais désolé. Vous méritez d’être heureuse et que je ne vous empêcherai pas de l’être. 

Il marqua une nouvelle pause et elle ferma les yeux, sentant ce qui allait suivre. Ce qui tuerait définitivement tout espoir.

· Votre visite m’a fait comprendre que je dois vous laisser partir.

Sam sentit les larmes monter derrière ses paupières, sans savoir s’il s’agissait de soulagement ou de douleur. Il avait enfin reconnu ses torts. Mais il venait aussi de dire qu’ils étaient cette fois sur la même longueur d’ondes. Cette histoire était terminée.

Cependant, à la surprise de la jeune femme, la voix de Jack s’éleva de nouveau, tel un souffle :

· Mais j’ai aussi réalisé que j’en étais incapable.

Elle releva la tête et chercha son regard, peu certaine d’avoir correctement compris ce qu’il venait de dire, d’avouer. C’était tellement limpide, trop pour qu’elle parvienne à y croire.

Son cœur s’était emballé mais sa raison lui hurlait de ne pas se faire d’illusions.

· Incapable ? demanda-t-elle avec hésitation.

· Je…, commença Jack.

Sa bouche était sèche, il se sentait plus mal à l’aise et maladroit que jamais. Avait-elle réellement besoin qu’il soit plus clair ? Cela lui avait déjà coûté de parler à cœur ouvert, il ne savait pas s’il pouvait s’expliquer plus sans tout gâcher.

Il inspira calmement et ancra son regard dans le sien. Il était dos au mur maintenant, ce qu’il avait sciemment évité pendant dix ans. Mais toute autre position étant intenable, il était enfin temps pour lui d’affronter ses peurs plutôt que de se défiler.

Il se lança :

· Ce que je veux dire, c’est que j’ai tenté de m’éloigner de vous mais que je n’y parviens pas. Je n’arrive pas à vous laisser partir non plus. Je ne veux plus essayer, c’est une voie sans issue.

Les battements de son cœur redoublèrent mais Sam refusa de céder à l’espoir, par peur de chuter encore. Même si elle sentait qu’il était trop tard.

· Je n’y parviens pas non plus, souffla-t-elle finalement, mais j’ai besoin de savoir ce que vous voulez réellement. Parce que nous avons beau être dans une impasse, je ne veux pas revenir au statu quo non plus. C’est trop douloureux. Il me faut avancer, avec ou sans vous.

Pour la première fois depuis le début de la conversation, Jack sentit redescendre la tension qui l’avait envahi. Daniel avait eu raison, elle n’avait pas encore tiré un trait, elle essayait juste.

Tout espoir n’était pas perdu. Il n’était pas encore trop tard.

Bien sûr, continuer à avancer, cela signifiait changer de chemin pour chacun d’entre eux. Cela ne serait pas facile, ils pouvaient échouer. Mais il avait envie d’essayer, même s’il avait tout et rien à y perdre. 

Aucun d’eux ne se satisfaisait de l’état actuel des choses, peut-être était-il en effet temps de les voir dans leur simplicité.

· Alors je préférerais autant que ce soit avec moi, finit-il par dire.

Le cœur de Sam se mit à battre violemment dans sa poitrine et ses yeux accrochèrent à nouveau ceux de son compagnon. Elle voulait tant y croire… Il n’en dirait pas plus, ç’aurait été trop lui demander. On ne peut changer en profondeur la nature d’un homme et Jack O’Neill n’était pas de ceux à étaler ses sentiments. 

Mais pour la première fois depuis bien longtemps, elle pouvait lire ces mots qu’il n’arrivait pas à laisser sortir. Son regard était chaud, franc, porteur d’espoir. La déclaration n’était pas verbale mais elle était indéniablement là.

Il venait enfin de tomber ce mur qu’il avait érigé entre eux.

L’impression était étrange : c’était comme si une porte venait enfin de s’ouvrir, simplement parce qu’ils l’avaient appelé de leurs vœux. 

Mais même s’ils avaient choisi de parcourir ensemble le chemin encore obscur qui était devant eux, il restait tant à régler… Il faudrait laisser le passé là où était sa place. 

Elle voulait y croire mais pas se brûler à nouveau. 

· Ce ne sera pas simple, vous en avez conscience ? dit Sam avec une certaine gravité.

· Est-ce que le monde a jamais été simple ? rétorqua-t-il en s’avançant.

· Nous ne l’avons jamais été du moins…

· Pourtant il paraît que c’est juste l’histoire de deux individus…

· C’est bien ce que je disais, c’est compliqué, souffla la jeune femme.

· Tout l’intérêt est là, sourit-il. Si les choses étaient simples et parfaites, nous nous lasserions. Ce sont les défis qui nous font avancer.

Sam ne répondit pas, baissant la tête pour cacher son sourire. Si les relations complexes étaient les plus intéressantes, ils risquaient de passer le reste de leur vie ensemble. 

Elle aimait cette idée.

Jack s’était peu à peu rapproché d’elle et leurs deux corps se touchaient presque, au point qu’elle pouvait sentir sa chaleur à travers ses vêtements. Ou peut-être n’était-ce qu’une impression… Elle se sentait fébrile.

Les battements de son cœur se firent encore plus désordonnés quand elle leva la tête pour rencontrer son regard. Elle avait besoin d’être rassurée par ces yeux.

· Il faudra parler… murmura-t-elle.

· Nous avons déjà commencé, répondit-il doucement alors que sa main frôlait le poignet de la jeune femme.

· Il y aura des sacrifices à faire…

· Je sais.

· …des obstacles à franchir, continua-t-elle en sentant ses yeux se fermer sous la caresse de la main qui remontait le long de son bras.

· Je sais.

· Et vous y êtes prêt ? Vous n’avez pas peur ?

Comment pouvait-elle avoir aussi chaud alors qu’elle s’était sentie gelée quelques heures auparavant ?

La main effleura son épaule comme une plume, caressa sa clavicule, avant de remonter lentement le long de son cou. Avec douceur, il saisit sa nuque, ses doigts s’enfonçant à peine dans les cheveux blonds, son pouce continuant une danse hypnotisante à la base de sa mâchoire.

Sam soupira et ouvrit à nouveau les yeux pour les plonger dans ceux de l’homme qui lui faisait face.

· J’ai aussi peur que toi, dit-il d’une voix apaisante, mais je ne doute plus. Je suis sûr de ce que je veux maintenant.

Le regard de la jeune femme le scruta, s’enfonçant doucement dans le noir de ses pupilles. Un sourire apaisé fleurit peu à peu sur ses lèvres. Au delà des mots, elle venait de lire ce qui leur avait toujours manqué et qui irradiait maintenant : la confiance en un avenir commun. En un avenir heureux.

Elle soupira à nouveau et franchissant le faible espace qui séparait leurs deux corps, elle se coula doucement contre lui, ses bras autour de sa taille, son visage dans son cou.

Une étreinte comme ils en avaient déjà eues, et pourtant si différente. Parce qu’elle n’avait aucune autre origine qu’eux, aucune raison d’être en dehors d’eux. Parce que c’était une promesse. Parce qu’elle était simple.

Ils étaient enfin confiants, à leur place.

Ensemble. 

FIN 

Mon tapis de souris n’a toujours pas décidé de devenir végétarien : mes mollets ou des feedbacks, c’est vous qui choisissez ! Et soyons honnêtes, ce serait malvenu que je m’exhibe avec une jambe de bois alors que l’été arrive… ;-D

